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LES EP’IST R135
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SENÈQVE
E’PISTRE Lxxxu,

A n c st a N r.
i. Hadji»: l’Oijiuete’.

z. L’apprehâjion de: initia: de la
Fortune ié’ dola mon mita fiât

par tout, à ne eut gire figuerie
que parl’afluded: la Pbilofipbia.

’ 3. Lewbofi; delà] indàfirmfu,
fin: unduëxlionnu. , au mumi-
fi: par l’application Je la. Vertu,

ou du. frire; l I - r
4. «Pourquoj mm craigme 14 -

morts, 0’ la mm de, .nelnpoint

craindre. ’ * ,
E commence) fiente

. enzpeîne de vous. V01! n2-
vous [gaudir quina-ma «590:1th

i A z y 1m
VILLE DE LYON

j Biniou. du fadais des mn’

n.----



                                                                     

4 Le: Epzfire: .vn pleige’quî ne trompe iàmaîs

pet orme. Voûte. efprit que ie re-
cannois amateur de la Vertu. La
meilleure partie qui fait en vous,
cit hors de danger. La Fortune
vous peut faire quelque ’iniute:
mais le principal cil: que vous ne
vous en pouucz plus Faire. Conti-
nuezfeulement,& reglcz-vous tel- -
lement en la vie que vous auez en-
trepris de fuiute’ , qu’il y ait du reg

p03, mais non de lamolleflepour
moy i’aymeroîs mieux cille mat

ue mollemvent.IQL-1’andie cly mal,

e l’entends comme le peuple par-
le, c’eû à dire,auoit de la peineôc

Êntir des incommoditez.Nous en-
renflés ordinaitemêt’dire de quel-

qu’vn àqui on porteenuie , il vit
mollemët, l’aymerois autant qu’à

me diamine vaut rien.L’efpriL ne
peut croupir enl’oifiuete’,qu’il n’ë

tire quelque faineantife,& ne per-
"de peu à peu de (a vigueurJl vau-
droit mieux qu’il denim du tout
infenfible. Et puis ces delicats :94

.. . ., Pre



                                                                     

z de, Seneque. I 5
,ptehendent de mourir, Côme fi la
.vie u’ils font,efl.oit quelqu’àutre

nitelle qu’Yne. mor,t,.ll y abien dif,
ference de I: repofe-rzou d’offre au

cercueilAlous,direznpeut-efire,que
de quelque Faqôqu’on fe repofè,il
en cil: toufiours mieux que..d’ell:çe
embarralïé dansile tumulte des al";
fairesgôc bricolé de leur flux 84 re-
flux perpetuelmy l’vn n] l’autre in:

walé: riemVn corps cil avili mon:
dans vn liât parmy des rofes qu’à
la voirie entre des carcaflès. C’çfl:
pro-premêt s’ëterrer tout flaque le,
retirerdu m6de,& n’étudierrpointf

. l I. Quand nous trame: crions
tout ce qu’il y a de mer-à l’entour

de la terre,où penfètionsmous al-
ler , que nous ne fuirions accorné
pagne: des mefmes foll’icitudes

ui nous trauaillent en nôtre mai-
?oneEu quelle eaueme fi profonde.
(gantions - nous nous mettre , où
nous n’eufiions lesmefmevppre-

henfions de. la mon que nous
avonæŒ’elle retraite fi forte 8: fi.

A l l A ; rem



                                                                     

6 Le: 5,21]?er k .
remparée fçaurions nous phonie,
ou ne fumons aux: mefmes alar-
mes de la douleur E’Mettons-nous
où nousivoudrons , nous ferons
roufiours homings , a: par confie.
quenr la faibleflë humaine fera
ronflants auec nous. Nous mon;
me infinité de chofes-à l’entour

denims qui nous «galiciennes! ne
Pour qu’attendre l’occaiîon d’en-

traprendre fumons. Si les vues
- manquent , les autres excentrent.
Nous en autans d’autres au de;

cdans 5 qui en la folitudejmefmc
nous Font bouillir le fange! nous
emys-relia le’repos.Nousne fçau-

rionsinous mettre mieux acon;
uerr, qu’entre les bras de la P1113
lofophie. C’efi: vu rampait: inex-
pugnable , d’où routela batterie
que fgauroir faire la Fortune , ne
feroit pas tomber me pierre. Vne
aine qui le refoult à quitter la c5-.
pagne , se ne fe fonde que de fi:
regarder en ce chafieau; peut clef-
fier l’efcalacle , la fappc , [a mine.

la



                                                                     

de. Sent .
la. furprilë Scies sans. .Lahauz
reur en en; fi taride Je lesappro-
(:th fi diflici «au: tout-cequ’qn

. x tire,n’artinepas air-pied dumur.
On s’abufe de. perrier que la,qu-
tune ait les mainslongues. : elle 4’
les a courtes, 6:5 courtesfqufelles

ne frappent que ceuxr qui. e, trou.
tient stupres d’elle. Pour nous en

guérirai flûtée musai. reculer-
Poux nous en recule; a il ne faut.
autre-choie que, consomme nous

. a: mûre. natmsâçaupir d’où l’ef-

prit cil: venu . où il: doit allerqqui
volt (ou bien ou (en mal q ce qu’il
doit chercher; fic fuyl g quelle en:
cette refleurirai lur enfiellera ka
diflinflion des choieslcuipablcs on
«retables. qui imam la ra.

a. de (68,. contraint?!» Je domtcta
tyrannie de les appui-renflons.
Il y en; a qui (e [ont vantez de
pognoit faire tout cela fans hydre
de la Philofophie : mais enfin
quand-il leur, cil venu uclque ef-
fort fur les bras a il 4?;qu qu’ils

l A 4 ayenr



                                                                     

’8 ,I ’Lu’EpijIru 1
aycnt auoüé leur prefomprion.
(ligand le bourreau leur elt venu

’ demander les mains pour les lier;
quand la mon s’efl: approchée

’d’eux, toutes leurs rodomontades
’ fie (ont énanoüyes. On leur pou--

ruoit dire: Et bien, il vous citoit
bien-ailé de faire les braues, tant

’ que l’ ennemy ne paraîtroit point.

’Voicy. cette douleur,que vous di-
ïfiezleilre fiipeu de ehofe , voicy
1 cette mort contre ui vous parliez
t fi haut, les cordes 2m: preltes,l’ef-
pée cit hors du Fourreau. -

C’efl à ce coup,7î’qye’n, qu’ilfdut

I mir ban cœur; ’
v Le moyen de l’audit bon , c’elt de

le fortifier par vue mediration af-
fiduë, fans s’amt-rfer aptesldes pa- ’

aroles r l’ailêura-nce [ne s’acquiert:

point par fubtilifet. C’efi’pour-
quoy, Lucilius,ie m’el’tonne,& me

’ ry cou r’ènfemble des niailëries "des

’Grecs, quOy que ie nem’fen lois
pas encore du toutdëgaàé: Voie)”
l’argument de Zenonr le Sro’ique.



                                                                     

de Smeque.
Nulle choie mauuaife n’ell glo-
rieufe : La mort cit glorieufe , la
mort n’eü donc point mauuaife.’
Vous ailez triomphé : ie n’ay lus.

de peut. Apres vos belles rai oins,
je fuis pren- de bailler ma» telle à.

couper. Mais ne voulez-vous pas
dire quelque choie de plus gratte,
fansvous site auec vn qui s’en va”

mourir? le meure ,- ie (gantois;
vousdire quia le moins de in e-
ment, ou luy, qui par ce plainât
argumentpenlè faire qu’il n’aura;

plus de peut de lamort’, ou «la,
qui s’efl: mis en peine de le recher;
cher , comme fi ç’auoireile’ quol-

que chofe de bien important;
III. En voicy» latrefponfe, qu’il-

.tite de ce que nous mettonslaï
mon au rangdes choies indifferêÏ-
les. Nulle. chofe indifférente n’en:

glorieufq; laniorreflz glorieufeJa-
mort n’ei’c donclpoint indiffèren-

.te. Voulez-vous voir la furprifeêz’
. là mort n’en: point lorieufezrnais-

. doit. obole glorieu e que mou-
A 5« 4 Il]:



                                                                     

10 Le: Epijfre-J
rit valeureulèment. Et quand il
dit , Que nulle choie inclilferente
n’ell glotieufe, ic l’accorde; mais
c’efl: en y adioullzant , qu’il n’y a

point moyen d’auoir de la gloire-
ue par les choies indiflërentes.

gr les chofes indilferentes font
les chofes ni ne forstny bonnes
ny mauuai es,comme’la Maladie,
la Douleur , la Panureté, le Ban.
nillèment,8c la Mort. Il n’y a tien
en tout cela qui de foy-mefine ait
de la gloire , 8c neantmoins nous
n’auons point d’autre fujet d’en

-acquerit que ceux-l’a : Car on ne
louë point la Pauureté , mais ce-
luy qui pour citre panure , ne le
tartane, 6c ne le fléchit point. On
ne louë point le Bannüiëment;
mais celuy qui nes’aifiige point
«Petite banni.0n’ne louë poinr’la

Douleur t mais celuy que la Dou-
leur n’a fçeu faire ray crier ny par-
ler.0n nelou’é a int la morttmais-
celuy, de quil’e’gpîit efikplûtôt for-

’ty que troublé. Toutes ces chi?-
es



                                                                     

a: stuque. r rv fis-là , qui de fqy méfont ny hon-
neites ny glorieufes , (ont honne-
i’tes 8c glorieufes , militoit qu’il.

plus à la Vertu d’y mettre la
main ; elles [ont neutres, 8c n’ont

l point je qualité que celle que le
Vice ou la Vertuleur donne. La
mort, qui fut glorieu le 66 belle en
Caton , fut honteufc. 86 laide en
Brutus. le parle;- de ce Brutus, qui
fur le point qu’on luy alloit coup-
per la.gorge,s’efiant tiré à l’efcart,

comme pour allerà les allaites,
combien qu’il n’eufl: autre enuie

que de diguer [a mort de quelque
mornât; têtue. on Vous fait venin
«sa qu’on lux suit du: qu’il rendit le

«31:44:07? bimdit-ilmtfvfl-il en.
’ nomme, mmm; à!" Je).

Pewenfallut s’il n’y adiouüât:

M bien et 4705115!" nous. ’
O que cét homme la meritoit hié
qu’on luy dourian la vie! Or com-
me fanois continentes de vous (li-v
se; pour mouliner que la mon:
n’en: de (tu çhqfç tu bonne tu!



                                                                     

n. Le: Epijlmv .Imauuaife , voyez- combien il ya!
d’honneur en celle de Caton , 8c
d’infamie en celle de Bturus.Touc
ce qui-n’êfirpoint beau, (embellie

parle moyen de la Vertu; Nous
dirons qu’vne chambre. cil" claire;

85 cependant on n’y void goutte
’ quandil-eit nuia: cette dinetfitê

vienrde la viciifitudedu iout se
delaçnuiét; Ainfi toutes ces cho-
iês indiffetëtes, comme les richell
les, l’embon .point, lnvheauté, les.

honneurs, a: lesSceprtes mefinesn
de de l’autre collé-,12: mort, l’exil;

lîindifpofitiô; les douleurs,sc ton.
tes ces autres choies que nous.

’ craignons, ou plus, oumoins , ne
fe-peuuent dite ny boues ny mame
attifes , que par" l’application du
Vice ,ourde la-VErtu; VheÜarræ
de fer, qui! n”eilrde (by ny- froide-
nyx chaude, dans vu Fourneaurs’ëà-
ehauffeâaôc replongée dans l’eau,fe

refroidira La-mort eflfhonnefte,
partl’enrremil’e’ de ce quii’eilzshonh»

malte ,,c.’ell.a dire de lat-vertu», «Se;

dîme:



                                                                     

de souque. ’ 1:3:
d’vne aine qui dédaigneront ce
que la Fortune luy- peut donner-
Mais encotes ces chorés- quevousi
appellez indili’erentes. ne font pas
du tout lèmblablestcar il n’eil: pas;-

nidifièrent de mourir un bien ou-
mal, coinme me indiffèrent que
vos cheueux fuient au bien ou l
mal couppez-. ngy que la mort:
ne fait pas menuaille ,. fi- cil-ce
qu’elle en a l’annoncer

[V.Nous anonstous vu amont:
de nous-mefmes ,,- 8: vne volonté
denous coffiner; grande en’l’ame;

qui nous fait fremir arum-toilerai
’ monte &Vlaconferu’atiOn de la vip»

cit vne afi’eérion que la Natures
troussa fi’ptoF’ond’ement grandeur

’liame;qti’ilelllimpoihblc d’en iman

ginervla dili’olutionsôz ne trembler:-

point: Nous ne pouu65,fansnous.
Pafcher,eilre priuez-rde tant de côà»

moditez que nous anons.. Nous
(sonnaillons les’lieux où noustfoma

mes , 86 ne fganons- comme font
Eiirssceux: ou. nous deuons ailera

- Cette;



                                                                     

14 ’ Les Epiflnt
Cette ignorance nous y figure des ,
choies épouuantables: à; puis les
renebres ou nous ’croyonsque la
mort nous doit mener , nous font
effroyables naturellement. Telle-.
ment qu’encore que la mort fait
indiŒerente , elle n’en: pas pour-
tant au nombre des choies, qu’il
en fiFacile de méptifenll faut me
longue habitude , pour affairer
l’efprit 85, faire qu’il ne bondiile

point, quand il en, a prochem. Il
n’y a riende plus ai é que de dire
qu’il faut me’prifer la mort , n):
tien de plus mal-ailé que de le faig
le. C’eit me battikai: qui n’en;
pas bien commune à toutes gens;
les impreflions que nousen anons
de longue main , ont trop pris de
pied. Tous les beaux efptits ont
prefqne fait à l’enuy l’vn de l’au-

ne , à qui nous la depeindra plus
bidenfe , à: qui en fera le plus de
peur-.115 nous ont dit que l’Enfer
sil me prima, ou la nuitât cil pet.-

I .petuelle Je de qui le portier, p
Sur



                                                                     

de Sanguin . 1j
Sur de: a: sui-mangez. ,8tc.

Mais quand on nous auroit fait-r
toucher au doigt que tout cela
ne ion: que contes faitsà plailîr,
a: que les morts n’ont riê à craint
site qui leur faire mal , nous n’en-
fommes paslpour cela plus en red
pot. Nous suons autant de peut:
è nuire point, que d’efire en env
fer. Tellement qu’ayant; tant de
choies a combattre , ne fautpil pas
anoüer que c’ell: faire le plus gent

nereux 6c le plus branc que PSI;
ptit de l’homme mais Faire , que
de le refondre à partir du. aronde,
fans y antait regret t or il n’y a
point de moyé de luy mettre cette
perfiafiôon latelïe, qu’en lny fait l
Faux voir que lama: elt inditfe.
rente , 8c fufceptible d’vne qualiq

. té bonne ou mauuaife ,. (clou qu’il
fera capable d’en viet, ou bien,ou

mal. Il cil impofiible de croire
qu’vne obole (oit mauuaile,& de
s’en approcher de bon cœur. On
n’y ta iamais qn’vn pas aptes

l’autre.



                                                                     

16- Le: Epiflm .
limure;- Or quelque belle que foie
me aâ-ion,il.faut ,. pour citre glow
rieufe,qu’ elle foie volontaire. La.
Vertu nefait lamais vne chofe ,.
patceqn’elle cit tenuë de la Faire ;.
"&fiice n’efl: pas tout. , ilFaut que:
l’efprit tout entier y-fqit prefent,ôcï

qu’il s’y bande , fans y contredite. .
en quelque façon que ce foir.Mai5.
quand nous nous refoluons (vlouf--
&it vn mal ,ou pour en craindre.
vu pire,on po’ur’iouyr de quel!
quebieu quipous (emble. digne ,i
que pour y paruenir on palle pas
celte incommodité, cela ne refait
point , que noilteinge’ment ne le
d’iuife. Nous frimes pouffez d’vne-

patt*,.& retirade l’autre :le Defie
nous propoie le contentement- 8c
llHonneut’i la Peur nous monilie
les foupçons’,’& la difiîculte’: de

maniete que nous ne [canons- a2
quel party nous-rangerr Où celle
confufion elle, il ne fautxp’luspa’rler

de Gloire.) La vertu va- tout-d’un:
latanile c sa tout d’un accort:



                                                                     

t . ’a’é Squ- r7
àl’eflët de’fes refolntions , de ce

4 qu’elle Fait ,neluy donne iama-is
’ 11’ alarme.

- " l e «Je point aux marennine n-
- ,Ififl’eà l’encontre. -

jNons nenous y oppofcrons iarnais,
tans que nous peuferonsqu’il y ait .
"du mal. "Faut que celte petfnafion
nous forte de l’efprit , autrement
usons n’y irons point ,cornrne il y
faut allet.Nous micron-s que tou-
cher du bout du doigt ce qu’il faut

empoigner à pleine main. Les
’Sto’iques trouuem l’argument de

’Zenon veritable, a: n’approuuent
pas la refponfequ’Ony fait : c’eû
aux Dialeé’ticîensd’en inget. Pour

moy ie n’ayme point toures ces de-
mandes artificieufes,qui font con-

fell’er vue chofe qu’on ne croid pas:
86 ferois d’anis que fes fnbtilitez d’e-

menrallent en la pouflier-e de l’ef-
chole. La Veriréveut des paroles
plus (impies, 8c pour la mort: ,
il en faut de plus fortes. Si ’ie
voulois m’amuler- à, l’éclaireme-

ment



                                                                     

w 18 Les Epiflresæ
ment de toutes leurs .ambignitez,’

les feroit, [duitoit pour petfuader
que pour tromper. S’il cit que-
fiion de parleràvne armée en ba-

’ raille , qui s’en va par le peril de
fa vie rache ter le repos de fa pa-
trie, 8c le fa ut de les enfans;quel

langage luy riêdrez-vousz le veux
, celoient les Fabiens , qui fur
leur famille feule attirent tout. le
peril d’une guerregeneralesoù les
trois cens Lacedemonienmqui Fu-
reur. mis à p arder le Pas des Ter-
mopyles , fans. efperances ny de
vaincre, n de fuyr. Il Faut que le
lien où ils igue
Q1: leur alleguerez.- vous ,, pour

les refondre d’empefcher de leurs
corps la choute de leurs. Republi-
ques , se perdre platinait leurs vies
que leurs places? Vous leur diriez,
vane choiemanuailë n’ell point
plonieufe,Q1e la mort cil glorieu-
e. ÇA que par. confequeut la mon:

n’en. point menuaille. , O; la belle

. harangue , a; bien perfualiuleui

. cil:

. sfoitleur fepul’chre.’

nk-W- 51......



                                                                     

le 8mm. I I r,
cil le poltron, que, de fi belles rai.- "
funs ne fifl’ent ierter la telle bail;
fée dans les ennemis,& mourir 1’ ’p

gaba la main à Mais que lettonne - l
’en le langage de Leonidas «Un:

autre grace?Dilhons,Compagn6s-,
comme gens qui foupperont en
l’autre monde. Ils ne mafcherent
En moins ce qu’ils ancien: en la

uche:Lesmotceauxt-nc leur des
meurerent point au gollot", une
heus rombercnt point desmainles
difncrent courageufimeut,& (oups
perent de mefme. Et ce C imine
Romain,qui ennoyoit les oldats,
finir en parlage au trauers de l’aria
me: des. ennemis , que leur dit; Il
et! malfaire d’aller-là , Compa-
gnons î mais il n’ell pas noircirait:

d’en retreint. Vous-voyezcomme
les commandemens de la Vertu
font fimples a; imperieux. Mais
monflrez-moy un homme à qui
routes ces fuhtilitez ayent iamais
fait faire vu pas vers le perihElles
rompent le cœur tout au cataire,

66



                                                                     

2.0 Le: Epîflfnr
6c le referrent aux occafions inti
portantes,où , plus qu’en autre
part , il auroit’befoin de s’élargir;

Il n’en: pas queilzion’ d’oflet lapent

à truisthns loldats :rllfaut alleutier
tout ce qu’il y a d’hommes au mon-

de. Commët leur ferez-vous croi-
re , qu’il n’y alpoit": de male-nia

mort comme leur ol’tcrez - vous
des opinions qui depuis tout de (les

’ des leurfout venues de pcre en fils;
8C qu’auec le lalél; ils ont fuccée

v aux retins de leur nourrices; Quel
remede leur lbailletez- vous»? de

nulles raiforts fortifierez vous la
EnibleilchumainCBCommelentiofi
pirerez- vous vue ardeur ,» qui les
emporte fi futieufemêt aux perils,
qu’il. ne le trouue rien (failla fore
pour les arrei’ter? De. quelles. in-
uentions,6c de quelle bien-difancc
côbarrrezvvoustouslcs peuples de

L la terre qui d’vn confentemene
i minerfel croyentle contraire de

ce que vous leur voulez-perfuadcr?
Vous m’allez chercher des furpriq

. lès,



                                                                     

desman. . a rle: , 8c d’vne interrogation a l’au-

tre,me peufez tout doucement l’ai:
re entretdans le filet. Les monilres
ne [a tuent point aure des a cher-1e:
uottes.Cegrâd lapât quevles Ro-
mains trouuetêt en Afrique,& qui
leur fifi: plus peut que l’armée des
ennemis , ne pût iamais citre blef-
fé,ny de flèches ny defondes 5 Et
parce que cette grande malle , v de
qui la peau n’eitoit. pas moins fo-
lide,que le corps en elloit vafle .
renuoyoit tource qu’on luy ietroit,
il fallut auoirpdes meules de mou-
lin pour l’allommer; Et vous pen-
Ilez auec vue parole Fairexpeur à la
mort:Vous attaquez vu lyon auec ’
vue alefne. Ce que. vous dites a
pointe: Les efpices de bled en ont
auŒ:mais toutes pointes ne percée
pas:il y en:a de il deliées, qu’il cil

impollible des’cn feroit. . v

l - V l. 5151s



                                                                     

a: Let-Eylflrn
&ÆÆÆÆÆÆMÆÏ .

EPISTRE LXXXIII.
ARGVMEVNI.

1. Il ne faut Vrienfaire en fient,
r qu’on ne muid? faire 514 au?

[de tout le mande. .
z. .Pmfir aux affina: pafle’u.
3. ,ngn peut fiera": fiant aux
. jurongnn.
4. Contre l’yumfi.

I. Ou: voulez fçauoîrce que
. Vie faisztous les l’ours , a:
defitez que ievouse rende compte
comme ie Empire depuis le mat-n.
tin iufques au fait; Vous avez
bonne opinion de moy , qui pen-
fez que in ne fay tienqueic ne
veueillc bien que vous fça’daiez.

Et certainement il feroit bon de
vinre, comme fi nous anions toû-
jours vn tefmoin aupres de nous;
Et’pour nous obliger mefinc à ne

men



                                                                     

, l . de 36W. 2;;- rien penlër qui-ne fuüabien’hon-

nelte , nous imaginer que nous
nuons-vu verre dans’l’cflzomachfic

que les yeux peuvent penctrcriuf.
ques à ce que nous peufims de
plus feeret. Et de fiât , :n’en cil-il

Pas qui y penetrent î (au: nous
et: de nous cachet des hommes,

V puis qu’il n’y a rien quine [oit dé-

conner: à Dieuëll le void au fonds
de nos-aines , 8; quelquefois, le
rrouue-prefent à nos penfées: ie
dy quel nesfoîs, arec qu’il n’y en:

pas tou murale eray donc ce que
vous-me commandez :»ie vous ef-
criray fort volontiers toutes mes
alitions , a: l’ordre dont l’y pro-Q
eede. Ele’vemr pour cét-eflïety pren-

dre garde à l’aduenir, 8c ce qui-"cil:

le prinzipal, ie feray tous les flairs
genette, , connue ï fanny nipafl’é le

mur. ’I I. Ce qui (mus-gatte , au
que nous ne regardons iamais der-
riere nous : il ne «tous en fonde

, du pali? mous perdons àeevîqu’e
’ que
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que nous deuons faims: bien rom.
ucnt encore le faifonsnous [ans y.
peufer. .,Mais quand nous anons
fait nelque choie , elle cil allai,
roll: ors de nome memoire que,
de nos..mains. Er mutesfois les de-.
liberations de l’aduenir ne (e peu-
uent refondre fanslaçonfiderarion
du paflëJe n’ay point ,efle’ rompu:

de tout auiourdÎhuyJ’ay toufiours;
elle, ou furle lié! , ou fur leliurc.
le me fuis exercé le corps 3 mais
[ont peu z car i’ay celle obligation.
à ma vieillelle que iîen fuis quitte
àlbon marché. Les roburites inef-
mes finiflennquand ils (on; 135,85
ie le fuis auflî-toltque ie incluis L
terrine. Demandez - vous qui

’ les Compagnons de meslexer-cices?

Il ne m’en faut in: d’autre
qu’Earinus; Vous igue; (que (on
humeurefl: fort douce sa Fort zamia-h
lale 5 mais il fi: và changer. le fuis
aptes d’en trouuer quelqu’vn gui
ne (oit pas fi fortJl dit que nous
nuons luy &xnoyvvne mefine C fri-

V ’ c;2-14wn-” a»
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le; parce que les dents luy tom.
.benr,ôr àmoy auflîJl va defiabien’ A

vifie pour moy g 8: deuant qu’il
fait bien peu de iours, ie me doute
que ie ne le pourray plus atteindre.
Vous voyez ce que (en: vue choie
continuée. Quand de deux hom...
mes l’vn vient , 86 l’autre va , ils

fe ttouuent en peu de temps bien
éloignez; llmoute,& ie defcends.
Vous fçauez que l’vn cit bien plu-

fioii fait quel’autre. Toutesfois ie
me fuis mécom té:car en l’âge où

ie fuis , on tome plufiofl: qu’on
ne defcend.Si vous voulez fçauoir
comme nous rumines demeurez
auiourd’huy de nome combat, il
nous en; arriué vne chofe qui n’en

pas bien ordinaire entre des cou--
reursznous anons eûéiufiemenrau
but ’l’vn quandôc l’autre , aptes .
m’efite aînfi lairé:car ie puis mieux

dite une qu’exerce 7, ie me fuis
mis dans de l’eau Froide; i’appelle
ainfi de l’eau qui n’eut qu’vn peu

chaude, Il a cité vu temps que

III. P. . B ic
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q ie faifois lprofeilion d’eiite grand

baigneur , a: que tous les ans le
premier iour de Ianuier, comme

ourla cetemonie du iour , ie li-
ois , efcriuoîs , 8c difois quelque

choie de articulier, ie n’oubliois
point au 1 de me jette: dans le Ca,
nal de l’eau pucelle. Depuis, ie la
treuuay trop froide,& me conten,
ray de l’eau du Tybre , «Sc-enfin ie-

fuis reduit à celle de la Cuue. En-
core pour gaillard que ie fois , ie
la ticdis au Soleil , fi bien que.
pour peu que i’y adiouftalre , ie
peufetois ei’cre dans des efluuesAu
partir de u, ie mange du pain fée;
86 de cette fa on il ne me faut ny
table pour diam, ny eau pour la-
uer mes mains. (baud i’ay difné,
ie’dors fort peu; Vous fçauez cô-
me i’en vie: mon dormir n’en ny
long ny bië ferme. Il me fufiît que
ie fay trêve de veiller.Ie fçay bien
quelquesfois que i’ay dormy , a;
quelquesfois ie m’en doute. Là

ciras le bruit du Cirque me vient
’ aux ,
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aux oreilles , 8: lors il n’y’a plus

d’ordre de dormir : il Faut que ie’
- me réueille.Mais tir s’en faut. que

Cela me diuertiil’e”, qu’il ne. me

trouble pas feulement. le fuis fott
patient attelles tempeiies.Ces c6-
fufions de voix ne me (ont mon

’ plus que le murmure des vagues,
ou que le Infiniment d’une forcit,
quand le vent donne au haut des"
arbresmu-quelqti’autre bruit (em- ,
blable’ de choies qui n’ont point

d’entendementJe vous veux tect-
te heure dire à quoy ie me fuis
appliqué, i’ay continué de réuet

fut vn ébahifïement-Où ie me mis

hier. (afars: voulu dire tant de
grands efgrirs I, qui en des choies
d’importance , ont:employé des
rairons fi legetes 8: perplexes ,.
qu’encore qu’elles fuient verita-

bics, elles ont apparence de men-

fonge.- . ’ ’m. Zenon grand petionnage,
qui le premier a fondé cette Seéie;

a branc 8: religieui’e plus que nulle

B z p autre;
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autre -, pour nous dégonfler de
l’yurongneriemllegue qu’vn hom-

me de bien. ne s’enyure point , se
le prouue de cette Façon,Perfonne
ne commet fou lèctet a vn homme
yure; or on commet. (on feeretà
vu homme de bien, vn homme de
bien nefera donc iamais yure.Vo-
yez comme auec vue ref ponce
toute telle que (on argument il y v
a moyen de le mocquer de luy ;
car d’vne infinité qu’on luy pouh

toit faire, vue fiiffira. Perfonne ne
dit (on recrernàvn qui dort: on dit
fou fecret. à vn homme de bien3vn

- homme. de bien ne doit dune
in: dormir. Poliidonius fait

bien ce qu’il peut pournle daïen-
dre : mais il n’en trouue qu’vn
moyen qui me (emble bien faible.
Il dit que ce mot d’yure , a deux
lignifications. L’vne , quand vu

.hommeatant pris de vin , qu’il
en a perdu le iugement à l’autre
quand il ell: accouilzumé de s’en-
yurer . et qu’il a cette imperfe-

. . mon;
..---
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ilion Lque Zenom ne l’entend
pas de’celuy qui cit yure, mais de
celuy qui l’e’ùordinaitement Q a:
que c’eli à. cét yutequ’on le garde-

rabien de dire descho (es feerettes,
que le vin luy peut. faire publier ce
qui eflfaux. Car il en allez clair
qu’il parle de celuy qui ei’c yure , l

ce non de celuy qui le fera. Vous
m’auoiierez que d’vn yure à vu

yufongne il y a bienlde la diffè-
rcnce. Tel eflyurea cette heure ,
qui peut .- eitre ne l’aura iamais
cité , 8c qui peut -w el’cre ne le fera

iamais. D’ailleurs , vn yurongne
n’efl; pas en vue yureile perpetuelà

le ; Et pontes quand il dit yute ,
ie le prends comme il le prend ora-
dinairement», a: fur tout venant
de la. bouche d’vn homme qui Fait
profelîion d’vne diligence exaéte ’,

86 de ne rien dire qu’iln’ait rigouu

teufement examiné v, ioinr que fi
Zenon l’a pris d’autre façon,il de-

meure toufiours coupable de s’e-
lire voulu feruir d’vne parole equi-

. r B 5 ucque,



                                                                     

go Le:.uo ue,pour piper le monde:ce
ne e doit pas faire , quand il eil
queftion de rechercher la verité.
Mais ie veux que telle ait cité fou
intention, la cqnièquence qu’il en
tire, cil: fanfic , qu’il ne faille rien
dire de i’ecret a vn homme qui cil:
accouitume’ des’enyurer. Repre-
fentez-vous à combien de foldats,
qui font gens qui ne le tiennent
pas touliours dansles bornes de la
fobrieté , 8c le General de l’ar-
mée, a: le Maiflre de Camp ,’ 8c

le Capitaine , ont Commis des
choi’es , qui n’auoient pas befoin

d’ellre publiées. Quanriilfut que- -
ilion d’entreprendre fur la vie de

V C .Cefar,ie parle de celuy qui s’em-
para de l’Eiiat,quand il eut «(fait ’ -

Pompée , Tillius Cimber en ouït
parler gum bien que C. Camus.
Camus ne but iama’is que de l’eau.

Cimber au contraire , auec ce
u’il prenoit duvin démefure’mët;

l’on babil elloi-t infupportable,
quand il auoit beu. SurquOy.’luy-

r V nacrure
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mel’me il fit cette rencontre.Com-,
me .fupporterois - ie vn homme,
qui ne puis pas rapporter le vin?
Que chacü à cette heure fe refilan-

uiene de ceux à qui il ne fieroit
pas fi-tol’t la clef de (a caue,com-
me celle de fou feeret; Si el’t - ce
que i’en diray vn que ie me viens
de me relieuuenir,afiu que la me-
moire s’en conferneæat ilefi bon
d’efire fourny d’exéples illufires,

pour toutes les aérions de nollre
,vie ,7 afin de ne les aller pas tou-
fiouts mendier aux fiecles panez.
L. Pifo ,depuis qu’vne fois, pour
bien boire, il fut fait Gouuerneur
de la ville , il s’y affrianda telle-
ment , qu’il y palïoit ordinaire-
ment la plus grande partie de la
nui&,&. prefque toûjouts dormoit
iniques à midy.C’elioit sô point);

duiout. Cependant il le comporta
fort bien en fun gouuernemët.Au-
guite mefme l’enuoyant pour cô-
,mandet en la Thrace rebellée, luy
donna des commiilions (ecrettes,

B 4. A dei
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derquellcs il s’aquirta- fi di nec
ment, qu’il la reconquit. Tiîere
s’en allant en la Campaine,& lai-
faut les affaites de Rome pleines
e loup on , 8e en vn efiat qui ne

luy plai oit point 5 pource,rà mon
aduis, que l’yuron nerie de Pifo
luy auoit bien reü l, la’iffir le ou-

uernement dela ville a Co us , ,
homme graue, 86 modere’ , mais
qui felaillbit tellement emporter
au vin ,qu’vne Fois , qu’au partir
d’vn feliin il eiloit allé au Senat,

il le fallut remporter tout endor-
my , parce qu’il n’y eut iamais
ordre de l’c’ueiller. Cependant Ti-

bere luy efcriuoit forment de [a
main des choies qu’il ne vouloir
pas meime commettre à lès recre-
taires,Comme de fait il ne a: trou.
ue point, qu’aucunvi’ecret d’affaire,

ny publique , ny priuée , luy foie
iamais échappé. LailTons-les donc
crier tant qu’ils voudront , Qu’vn

efprit a qui le vin commande ,
n’en pas mainte de (by. Quo. le.

I . un
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vin fait’les mefmesctumultes au
cerneau, qu’il fait en fa nouueauté

dans les tonneaux. Que (on abon-
dâcc Fait fortir les fiacrets du cœur.
comme les viandes de l’eliomach;
le veux que tout cela fait venta-a
ble : mais il cit veritable aulli ,
qu’alyant à deliberer des choies de ’

on equenoc , li nous auons des
amis, qui aiment à boire , nous ne
laiKons pas de leur en demander
leur aduis.Aiuii doncla raifon al-
leguée pour la defi’ence de Zenon,

qu’on ne comme: iamais vn fecret.
à gens qui (ont accouiiumées de
s’enyuer, cil: 2mm peu vraye que (à

argument, Ceferoit bien plufiofi:
fait de blafmer ouucrtement l’y-
urongnetie , .86 reprefenter les in-*
conucniens qui l’accOmpagnent.
Les appas n’en l’ont point fi
grands , qu’il faille el’rre parfaite-

ment fage pour s’en garentir.
Vn’ qui n’aura qu’vne perdable

difcretion , le gardera bien d’y .

tomber , a; li quelquesfois
B 5 pour
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pour vn (niet qui fe prefente, il fe
une emporter à la bonne che-
re , ce feraians. pallia iufqu’a l’y-
urefl’e.

IV. Or fi la quantité du vin
peut troubler le Sage , &luy faire
faire des traits d’vn homme ytxre ,
c’ell vne queiiion qu’il nous Fau-

dravuider:Cependaut fi vous vou- .
lez prouuer quel’yrlreflê cam.

. digne d’vn homme d’honneur ,
pourquoy vous amufez vous àfai-
rele Dialeaicien a Que ne dines
vous pluflofl: , que e’ei’r vne vilai-

nie d’en prendre tant, qu’ilen Fail-

le rendre, 8: ne fçauoir pas. la
Inclure de fou eiiomacthue ceux
qui (ont yures, Font vne infinité
declwoi’es, dont la. memoire les
fait rougir. , aptes qu’ilsont vuidé
leur vin fière l’yurell’e n’eii: autre

chofe qu’une fureur. volontaire?
Et de Fait qu’vn homme yure fait q
quelques iours fans d’efènyu-rer. , ’

quelle opinion en aurezwous ,
linon qu’il a perdu l’entendement!

. Vous
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Veus direz que c’eft vue fureur.
Mettez en auant l’exemple d’Ale«

xandre de Macedoine , qui entre
les verres tua Clytus, le plus Edel-
le 8e le plus affeétionne’ feruiteur

qu’il cuit Je puis (e voulut tuer
luy-mefme , quand le defenyure-
ment luy cuit fait cognoiitre le
vilain aâe qu’il auoit commis. Si
nous auons quelqueimperfeélion,
l’yureile la met en fa monilre, , 85
nous fait perdre la honte , qui cil:
le ptincipalobilracle de nos mau-
uaifes intentions. Car il cit certain
que ce n’en: point tant la volonté

du bien , que la boute du mal, qui
nousrdiuertit de ce qui nous cit
delfendu. Il n’y a rien de (ale au
dedans ,que le vin ne faire venir

:dehotsgil ne Fait pas les vices, mais
les produit. Quand vn homme en:
yure , s’il ayme les femmes,il n’a’

pas la patience d’attendre qu’il
fait au lié]: pour le contenter: mais-
àquelque heure,8c en uelque par:
que lacoucupifceuce crolliciteâ
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il luy donne congé de faire ce
qu’il luy plaifl.S’il a mefme quel-

que impudicité plus falc 8e plus
brutale , il ne craind point de la
publier. S’il et: quereleux , (alan-
gue de Tes mains perdent la difcre-
tien. L’infolence deuient plus fu-
perbe,la cruauté plus violente, au
l’enuie plus malicieufe. Enfin il
n’y a point de vice qui vueille
garder. la chambre 5 tout fort à la
cam-pagne. Adioufiezà cela , que
nous ne fçauons où nous flammes: *
la ligue nous begaye, la veuënous
trope, les pieds nous chancellent, ’
6c nous [emble uequelque tour-
billon nons mil: tourner la mai-
.fon fur la relie-.Puis comme le vin
le prend à bouillir , nous auons
des coliques qui nous derchirent ’
les entrailles,& toutes ces. incom-
moditez encores ne (ont que pal:-
fables : Mais que peul-eznvous que
ce fait quand aptes que levin cit

, corrompu par le dormit, en la ’
place de l’yurelle il nous demeure V

Vire
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vue crudité a Reprefentez - vous
les inconueniens qu’a produit l’y-

urongnerie publique , combien de
btaues’ôe belliqueuies Nations el-
lea liure’es en lamain de leurs en-
nemis :en combien de murailles,
obitinément deifenduës , par plu-
fieurs armées ,elle a fait ouucrtu-
le :’ combien diames impatientes
d’obeyfl’ance elle a reduiees a la

feraitude; Et combien ellea dom-n
sé’d’hommes , que les armes bien

à peine auoient oie menacer.Tant-
de chemins, tant de batailles,tant
d’hyuers , tant de diificulrez de
lieux , 8: de faifous 3 tant de fieu«

i nes dercendanrs deregionsincon-
nues , ô: tant de mers billèrent
reuenir ce mefme Alexandre de
qui ie viens de parler ,fain 6: fauf
en (a mailer: : Et le feu! excez de
boire fur ailèz fort pour l’enuoyer

au tombeau. Qgelle gloire cil-ce
à vn homme de tenir beaucoup!
Quand la palme de bien boire
vous fera demeurée z quand tous

vos
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vos compagnons reduirs à dormi:
fous la rable,ou à rendre leurs gor-
ges en quelque coin , refuferoienr
de vous y Faireæaifon , quant de
toute la compagnie d’vn feûin , il

ne demeurera que vous quifeul ne
’ fait par terre , quand vous aurez
emporté cette magnifique louan-
ge , que vous tiendrez plus de vin
que pasvn des autres me fau: - il
pas que vous confefiiez que vous ’
ne tenez pas encore tam: qu’vn
tonneau? D’où penfez vous que
[oit venuë la ruine de M.Anthoi-
ne , grand perfonnzge au telle, 86
vn bel Efprit ,que de l’yurongne-
rie 8c de l’amour de Cleopatre V,
qui n’auoîr pas moins de force que

le vin a. Carlin-ce autrechofe que
l’yurongnerie , qui changea fes
mœurs aux diffamions change-
res :quiluy fit prëdlre les armes c6-
:re fa patrie: qui fortifia (es enne-
mis à (on preiudî-ce , 8c rendit a
cruauté fi démefurée, qu’auvmilien

’ à fou. repas où il citoit firuy

a . . x . «Évac-

n-



                                                                     

de Seneque. 59
d’vne magnificence Royale , il a:
kifoit apporter les telles 8c les
mains des principaux de Rome 5
pour les reeognoiflre , comme s’il a ’
eufl; voulu boire du fang,apres s’e-
Rre enyuré de vine Son yurongne-
rie feule elloit infuppo rtabquous
pourrez rager comme le dcuoit
ente ce u’il fartoit , quand le vin t.
l’auoit’ urmonté. Vous ne yoyez

gueres de gents aymer à bole,qui
ne (oient aufli cruels : Les efprits
les plus nets fc brouillent de rro
boite , &gafiët leur bône difpofiî
tiô. llleuren prëd Côme aux-yeux,
que les longues maladies , pour:
les auoit tenuslongtemps à l’om-

bre , ont tellement debilitez .,.
qu’ils’ne peuuem fu pporter de voir

luire le Soleil: Car akans ordinai-
rement hors de foy par le moyen
de l’yureflèjrls s’accouüumët à des

vices qu’ils. ne peuuenr quitter,
quand ils (ont dielênyurezt Dites- , l
nous clone les b6nes raifqm,pour-
que; le Sage ne le doit pointeny-

d ures;
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yurer : mais baillez - nous d’au-
tres choies que des paroles. Fai-
tes- nous voir les inconueniens
qui en urinent , prouuez and
ces choies que l nous appellons
voluptez , ne (ont queifupplices,
quand on ne leur donne point le 1

- reglemenr 8c la mefure qui leur
appartient.Car fi vous me voulez
perfuader que le Sa e fè outra

orgEr de vin tout à on ai e, fans;
e rroubler,ny rien faire des defor- i Ti

rires que font ordinairement ceux l
qui font yures , i’aymerois autant
vous ouyr dire,qu’il pourroit prê-
dre du poifon fans mourir, du ius
de panet, fans domina: de Pelle-
bore,fans rejetter tout ce qu’il au-
roit dansle corps. Si les pieds luy
chancellent , fila langue luy be.
gaye à quel befoin elÏ-il de foune»

nit qu’il foi: yure en partie , a:
en partie’nc le foit point?

EPIS
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fififlamflzüsâmfii

EPISTR E .LXXXlV, a
A ne v M a N r.

r. Came il fait profiter de la

bâtira. " .-3. Puy, la Cour , c5" le: bien: de

Fortune. . . .
1E me fais ordinairement pro-

mener en me chaire-,8: par cet-
te agitation prens plaint d’exciter
aucunement ma parelle; le trouue
que ma fauté en cil: meilleure , se
que mes dindes n’en empirent
point. Pour ce qui efl du profit de
ma (anté , vous le voyez. L’aiïe- -

mon des lettres cit venu à me ne-
liger, ce me laiflèr appefantir,tel-

Fement que pour m’exerce: , i’ay
befoindu miniüere d’autruy.Qgit
à mes dindes , ie vous diray com-
me elles n’en font point incommo-
déq. le ne laiflè point de lire : or

i e
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i’eûime que ie n’ay rien de plus

neceifirire que la lecture. Premie-
rement ur, ne me confier trop
de ma ufiifance. Secondement
pour apres auoir veu les inuen-
tions des autres, en Faire mon iu-
gement,’ a: iuuenter auflî quelque
choie de mon collé,cela donne de
la nourriture à l’efprit,& non farts
efiude , le rafraîchit de cette lai:
fitude que l’eftude luy peut ap-
porter , Nous nous gallerions, (i
nous voulions ou toufiours ef-
crire , ou toufiours lire , L’vn
nous importuneroit , 8c nous
épuiferoit de matiere : l’autre
nous affaibliroit l’efprit , a: le
diiibudroit. La meilleure ellde
les échanger parles vicifiitudes,’
temperer livn par l’autre , en forte i
que l’efcriture faflè vn corps de
cette diuetfiré, ue laleâure aura
recueillie. Ils dan: que nous de-
uons faire comme les mouchesà
miel qui volent de collé 8c d’autre

pour choifir les fleurs qui leurfont
propres,
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propres,& à leur retourdifpofcnt
par rayons tout ce qu’elles ontapy

porté. v «Ellerfcrrmr le miel a
Er rangent en leur en: on Jeux

Neffar du Ciel ,.Toutesfois ou ne demeure pas-hié
d’accord ,- fi elles tirent. des fleurs
vn certain («qui eii le miel anil;
-li-toft qu’il en efl reparti, ou fi’par

leur compofition , & pas la pro-
prieté de. leur haleine , elles cona-
uertiffcnt ce qu’elles ont recueilli
en cette faneur. Car il y en a quel-
ques vos qui tiennent qu’elles
n’ont pas la dexterité de faire le
miel,mais feulement de le cueillir;
8c qu’ainli ne fait,ils difent n’en
Indeil le trouue du miel auxêueil-
les des cannes,foit qu’il vienne de
la rosée , (oit qu’il pruniennc d’v-

ne humeur douce 8: onâueufe
que les cannes même: produifent,
Be que nous auons desherbes qui
ont laméme vertu:mais non fi ap-
parente, 8c feulement Côme deces
petites belles que la nature adepu-
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n des à faire ce mçfiier. Les autres.

ont opinion qu’elles ont vue adg-
drellc de . confire les tendrons des
fleurs a: des fueilles , de par leur
difpofition luy faire prendre cet-
te qualité, non fans quelque cfpe- ,
ce de leuain , qui leur aide à con"- ’

fondre et incorporer taures ces
l diuerfitez.

I. Mais pour ne me laine: em-
porter hors de mon propos, il
nous faut faire comme les mouf-
ches’à miel, a: quand nous aurons
leu beaucoup dechofes, donner à
chacune (a place à part , afin de
les mieux conferuer par cette die
munition ; 8c cela fait auec le foin
que nous y apporterons , confon-
dre tellement routes ces faueurs
en vue feule , qu’encore qu’on
s’apperçoiue queJa matiere fait I
d’vnautre , on ne puille nier que
la façon ne fait à nousf C’eii vn

artifice ne la Nature fait en nos
co’rps , ans que nous y contria
buions rien du mitre. Tandis que»

. nous
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nous auons la viande entiere dans
l’efiomach, se que la chaleur ne
l’a point encore alterée , ce n’en;

.autre choie qu’vn fardeau que
nous portons. Mais c’eil mitre
fing 86 aoûte force , auiIi - toit
qu’elle a celle d’ellre ce qu’elle

citoit. Il en faut faire de’mefme
en ce qui nourrit les efprits. Tant
que nous le laiderons en (a pre-
mier’e forme , il fera toufiours à
ceux chez qui nous l’aurons pui-
fe’ : mais diguons-le , 8c, baillons-’

le à aoûte. entendement . pluûofl:
qu’à naître memoire,pour nous le
reprefimter quand nous en aurons
befoin approuons-le à bon efciët:
rendons le nome , de faifons que
plufieurs choies n’en foie: qu’vn’e;

côme beaucou de petites femmes
alsêblées n’en. ont qu’vne grande.

Cachons l’aydq que nous en auons
euë ,. tellement qu’on ne l’apper-

pine-pointa, de ne faifons parois
lire que ce quifera du nome. (au
fi par la continuation d’imiter

quel



                                                                     

46 I Le: Epiflre:
quelqu’vn que nous aduoiions
particulierement , nousen ailons
tiré quelque conformité , qui le
manifelie en nos ouuragesfailbns,

ne ce foievne relièmblance de
,fils,ôcnon de pourtrait.Vn pour-
trait eü vue chofe morte5Et quoy
dondon ne fçaura pas de qui i’i-
miteray le langage ny de qui fie
prendray les l’entences 8c la façon
d’argumenter a les tiens mel’me
qu’ily a fi bien moyen de déguifèr
les choies , qu’on ne fçaura pas fi
c’en: d’vn grand homme que ic le

prends , ou de quelqu’autre’ de

moindre merite. Car comme il
prëd quelque choie des vns ou des
autres , il ne leur imprime pas l’a
marque,afin de les faire rapporter
à cette vniré. Ne voyez 4 vous pas
decombîen de voix on compofi:
vue Mufique: Er touresfois elles
n’ont toures enfemble u’m (on;
L’v’ne et! haute,l’autretlaaile,l’auà

tte moyennedes fêmmes y entrent
comme leshommes: on y mefle

- mefines
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1; inclines des fluiies: Et cependant
13 de routes ces voix qui paroiŒenr
f: enfemble , il n’y en a pas me qui.
3 le puine remarquer à part.Quand
z: ie parle de’la Mufique , i’eutends

;, de celle qui fut connuë des anciës
z, Philofophes. Il ne le fait auiour-
a, d’huy combat de Gladiaieurs , ou v
ï il n’y ait plus de chantres informer
:1 la charge, qu’il n’y auoit ancien-I

z. nement de SpeCtateurs en tout le
a thearre. Qpand ceux qui chantent
’ ont bordelcs chemins,que les trô-
4 pertes ont enuironné le Abas du

theatre,& qu’ë haut,la gallerie cil
pleine de ioiieurs de fluiies &de
toutes fortes d’infirumens,de tou-
tes ces difcordances il le fait vn
feulaccordzle veux qu’il en (oit de
inerme de noflreefprit:qu’il attraire
beaucoup de ici ences ;beaucou p de
prece tes,beaucou p d’exemples de
tous es fiecles pailëz: mais ne
tout cela le rapporte à me feulerfin.

I I. Demandez-vous comme il
le pourra fairea Si nous demeu-

’ tous
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tous continuellement oppofez, se
refolus à ne rien faire que par le
Confeil de la Raifon. Elle vousdi-
ra, fi vous la voulez croire 2 lair-
fez ces vanirez , qui font courir le.
monde aptes elles: lamez ces ri-
chefles , qui tiennent leurs pof-
fefleurs en apprehenfion perpe-
r-uelle, ou pour.le moins qui ne
leur donnent que de la charge 8c
de l’importunité:laiilèz ces volup-

rez ducor s &de l’efprit qui ne
font qu’a oiblirôc l’vn 8e l’autre;

laiil’ez l’Ambirion , comme vne

choie bouffie , vaine, venteufe,
fans bornes , de aulli perplexe d’e-
flre fuiuie que precedée , 8: par ce
moyen genée de deux enuies qui
la preil’ent, l’vne derricre 8: l’au-

tre douant. Vous pouucz iuger
comme vn homme cit milkrable,
qui eû enuieux 8c enuie’. Vous
voyez ces mariions des Grands ou
la ptelTe de ceux qui vont à leur
leuer cil: fi grande -, qu’il le faut
quereler à la porte : vous n’y en-

trez
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fronts. Mais ce n’efl: rien au prix
de ceux que vous receuez , quand
vous elles dedans. LailIEz - moy
tous ces efcaliers , se ces penons fi
magnifiquement fufpendus. Vous
courez rifque de vous y romprele

. col:prenezplufioflvoürechemin,
vers la Sa elle: C’efilà que vous
aurez des giens qui veritablemen t
feront grands, de dont la poll’el1
fion ne vous donnera point d’alar-
me. Toutes ceschofes mondaines
qu’on ellimc fi releuées , n’ont du

tout point de hauteur , qu’en les
regardant ’aupres de celles qui
font les plus viles 85 les plus ab-
jefles; Et toutesfois on n’y mon-
te que ar des anenuës bien roi-
des , 8e" ien difficiles. Le chemin
des honneurs cil plein d’efpines:
mais fi vous voulez montera ce
(brumer , d’où vous verrez toutes,
les grandeurs de la terre ,8: de la
Fortune même au deliôus de vous,
vous n’auez à pallier qu’vnc cani-

IIIJ. C pagne
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pagne raie , 8c le chemin le plus
aisé que vous fçauriez defirer.

soupesasse
ÉBNTRE Lxxxv

AncvMENL
1. Le Sage off exempt de paflîon.
2.. Les Faite: 0’ le: paflîom n’ont

point de temperemm,
3. Il n’y a point defelicite’ impur.-

fnite. a4. La qualité , à non la grena.
deur, rend la oie heureufi. p

. 5. Le Sage ne originel point le:
dom en , mais le: mite.

,6. sûfi-ce que Mal? .
7. Le: admrfitez. ne troublent

point le Sage.

V difcoursque ie vous fai-
l bibis dernieremenr,Œ’il fuf-

fifoit de la Vertu , pour rendre
yue felicite’ parfaite , i’auois eu

’ ’ peut
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peut de vous donner trop de pei-
ne 3 se m’el’tois contente de vous

faire voir quelque échantillon de
ce que les Sroïquesen difent.Mais -
i’auois palie par darus ce qu’il y

a de plus difficile ; A cette heure-
cy , comme vous defirez , ievou-
rirois minotier toutes leurs rairôs,
ô: tout ce qu’on a depuis inuenré
Fur leur traditionJl faut-que ie ’vo’

faire vu liure plûroli qu’-vne lettre;
le vous protelie,’comme i’ay déja

fait plufieurs fiais , que ie neme
plais point en cette façon d’argu-

menter. le rougis de difputer la
caufe des Dieux 8c des hommes;
auee vue alefne à la main. Qu-eit
prudët eûtemperantzqui cit répe- ’

tannai comme: qui cil: confiât cil;
imperturbablezqui cil imperturba-
ble,eil sis trilieile:qui en: fans tri-
fiefle,elt heureux:ll s’êfuit déc que

qui eü rodent cit heureuxôc que
la Pru enceei’t luflifante à l’aca

quifition de la Beatitùdc de lavie;
1. La refponce que font à cela

C 2. quel
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quelques Peripatetiques, c’en: que

quand on dit qu’vn homme cit
imperturbable, qu’il cit confiant,
qu’il cil: fans macru- , il ne s’en-

tend pas que celuy qu’on appelle
imperturbable , n’ait iamais de
perrurbations.mais qu’il en a peu,
8: que celles qu’il a,sôt modere’es.

Tour de ’méme,qu 5d on dit qu’vn

homme ei’t fans triflelle , ce n’ell’

pas qu’il ne le punie quelquesfois
attriller:maisi n’y et]: ny frequent
ny excellifills tiennent que de di-
re qu’vn homme puille efire exëpt
de trifieile , c’eft nier qu’il ait la

nature d’vn homme : de que cer-
tainement le Sa e ne foufiie pas
que les ennuis le urmontenrmiais
qu’il ne figauroit empeicher qu’ils

ne le touchent. Ils ameinent tout
plein d’autres telles raifons , qui
refpondent à la doclrine de leur
Seâe , ce n’ollent pas du tout les

pallions , mais les retranchent.
Là deiÎus , ie leur voudrois bien
clausule: 5 quelle gloire ils don-

nem
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fientàl’hormne luge , de l’elhi.

mer plus courageux que ceux qui
font les plus laiches; plus con.
tent que les plus trines hpIus rem.
perant que les plus dl alus, de
plus haut que ceuxqui sôtles plus
sauallez. lele occafion auroit
Ladas de magnifier l’es boues jam.-

lbes,fi feulement il. eiloit plusvifle
que les boiteux de les chopiez!

Elle, pourroit courir- , quand la
monopole.

Sur le haut de: efpicr , fan: leur
rompre la enfle ,

. Et fi: piedoifier le: flot: ne [à
mouilleroient pas, -

Si Ieger fifi piffe elle coule fis:
46’

Vue lfelle vifiefl’e en recomman-
dable d’elle inerme , de pour pa-
sciure , n’aque faire d’efire com-

parée auec ceux qui ne peuuenr
marcher. Pour peu qu’vn homme
fait en fiévre,côme le pouuez.vous
appeller fain, Ce n’elt pas le bien
porter que d’ellre mediocrcruent

C 3 ma
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malade. Ils-dirent que le Sage cil
appelle’ 4 imperturbable,comme on

appelle des fruits fans noyau, non
ceux qui n’ en ont point s mais
ceux quil’ont fort petit : cela en:
faux. Car ie n’attribuë point à
l’homme de bien vue legere dimi-
nution rie-vices, mais vue entiere
exemption. Il ne Faut point qu’il
n’en ait gnares , il Faut qu’il n’en

air point. S’il en auoit : ils croi-
firoienr , se en croulant, luy don-
neroient de la peine. Vue raye de-
uant les yeux, n’olle pointla veuë
qu’elle nevfoit endurcie; mais en le
formant,elle commence defia de la
troubler. Si vous lamez les paf-
fions au Sage , la Raifon le trou-4
uera la plus Faible , saleur cedera’
comme a la violenceid’vn torrent,
attendu inefme’que vousue luy en
baillez pas. vue feule en tefie :
maisgeneralemeut voulez qu’elle
ait à combattre tout ce qu’il y en

a. Le plus fort homme qui fait
au monde ,ne l’eûpas tant qn’vn

- a .r nombre
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nOmbre d’autres qui ne feront que
mediocres ne le mette bas. Il cil:
auare , mais fans excez , il a de
l’ambition , mais il n’en brûle pas,

il le mer en colere , mais il en fort
tout trulli-roll: :il a quelque lege-
reré, mais ibu’âlîcpas des plus va-

riables : il azyme s femmes , mais
il ne les prend pas ’a force. Ce fe-
roit bien le meilleur pour luy d’a-
uoir vu vice tout entier , à; n’en
auoit qu’vn , que de n’en auoit
qu’vn peu de chacun , de les auoit
tous.Et- puis l’importanccnf e11 pas

en la taudent de la filouzcar el-
le ne aramoit citre r petite,qu’elle
ne fait Lincapable de re’eeuoir ny
commandement ny confeil.Com-
me toutes bettes generalement f6:
infufceptibles de la Raifon,autanr
celles qui vinent domei’tiques suce
nous,comme celles qui demeurent
fauuagesdans les bois,parce que ny
les vues ny les autres ne [ont point
capables d’oiiir des remonltran-
ces 5 ainfi vous ne fçauriez auoit

. , C 4. il



                                                                     

6 Le: E fin:li Faible de fi kgf; paillon , qui
vueille ny le ran et aux choies
raifounables , ny Ëulemenr auoit
la patience de les efcouter. Les
Tigres 8c les Lyons ne del’poüil-
leur iamais la cruauté,qui leur cit
naturelle : il cil bien quelquesfois
qu’ils la relièrent; mais comme
vous n’y penfez plus , c’en alors

u’ils ferrent de cette humeur qui

ambloit adoucie , &deuiennent
plus enragez qu’ils n’eftoient au-

parauanr.lamais les vices ne s’ap-
priuoifient de bonne Foy ,quelque
mine qu’ils faillent, ils le tournent
toufiours vers leurs inclinatîô.Et
puis fi la Raifon aquelque force,
elles les fera cellier deuant qu’il
commencent. Qqe s’il commen-
cent en dei pit d’ellesen del’pitd’el-

le tout de mefme ils erfeuere-
sont. Car il cil bien p us aifé de
les empei’cher de naillre , que de
leur refifler’quand ils (ont nais.
Toute cette mediocrité preten-
duë n’eit qu’vne Chimere. 8c fu-

s mec
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même trouuerois 31:5 bon qu’à:
me dit qu’il faut citre mediocre-
ment furieux? 8e mediocrement

malade. -II. C’en à la Vertu feule que
le tempetament appartient z les
vices ne fçauët que c’eitJl ne faut

point perrier de leur donner de re-
fil? Ou aura bien plulloll: fait de

arracher entieremeut. Penfez-
vous qu’en ces ordures ifi’uetere’es

que nous appellons maladies de
rame , connue (ont l’Auarice,
l’Irnpiete’ , la Cruauté , le tranf-

par: de Colere ,’il y air quelque
moderation? il y en a donc moins,
aux pallions : car de celles- cy on
palle aux autres; Et puis , fi nous
donnons ,quelque poutsoit à la
Trifleflè , à la Crainte , aux De-
firs , se autres femblables defor-
dres,il ne faut lus parler de les re-
tenir. L’occa ion en: , que cequi
les irrite ei’t hors de nous , 8: que
felon la grâdeur des objets qui les
prouocquent,il deuiëneur,ou plus-

, C 5 grands,
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grands , ou plus petits. LaC’rai’ml
te fera plus lal’che , quand l’occa-*

fronde craindre fera plus appareud
te , ou plus prochaine :la Cupidiç.
té plus violente, quand l’El’peran-p

ce qui l’appellera,fera plus impor-
tante. Si nous ne pouuons empefîæ
cherlanaillànce- des pallionsmous
ne pouuons, nous plus. cm efchecj
leur aceroiflement. Il le aur sa
foudre de ne leu-r permettre point:
de commencer ,. ou faire eüac
qu’elles le conformeront adents
caules,8c croiltrout relou. l’imw
preiliô qu’on leur en dônera.D’ail;.

eurs ,.,quand. il: nîyr auroit autre:-
chofiesrellesne fçauroient citre (i5
petites. qu’auecle temps elles ne:
faillant bien, du chemin.. Ce n’eft.
pas l’ordinaire deschofes qui [ont
pernicieufes-,..de le prefcrire me:
melure..Lesmoindres maladies fer
font quelques fois incurables. ,. 8c!
il fautmoins que rien: à; ceux. qui
fontmalrdil’pol’ezm pour les acca-p

- bier..Mais. le vous prie. quelle alpa.

’ patence;
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patence fautoit-vil, que quand il
me plairoit,ie paille finir vue cho-
fe , de qui le commencement ne
feroit pas en monpouuoirëComu
me aurois ie’laforce de faire cellier
ce que ie n’aurais fçeu faire qui ne
fait ,- vcu- qu’il cil: plus aise’ de ne

receuoir point ce qui peut nuire ,
que de le faire for-tirapres qu’on
l’a receu e Quelques- vus y fout
celle diflin&ion-,.Qge cèluy qui
cil prudent 8c t’emperant , cil: en
repos au ragard-de l’habitude de
(ou aine ,7 mais non, touchant l’e-
nenementg-Car quant à l’habitude
de l’ame , il ne fe trouble point , il
ne s’attrifte point ,. 86 n’a point»

. d’appreheufiou : mais iloeltv fujet
à foufi’rir beaucoup de choies-encâ-

fientes, par lefquelles-il peut clito
troublé. Cela-s’appelle qu’il n’en;

pas Colemanaisqu’il le courrou-
ce quelquefois:qu’-iln’eft pas tir

mide, mais que quelquesfois- il- a
peurze’efl: à dire ,-qu’iln’a pas le

vice deala: peut... ôe que . feulo-
meurt
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ment il en ala pafiion. Mais iln’y
a point de doute que fi la Peur
ou la Colere entrent vue fois chez
vous,au lieu de pallions fortuites
au commencement,elles en denie-
nem àla fin im erfeétions ordiu
mires; Et puis, 1 nous nous arre-
fions aux caufes exterieures,6ç que
nous ayons peut de quelquechole,
quand pour le falut de noilre ays,
l’honneur des loix,ou la con crua-
tion de la Liberté , nous ferons
Conuiez de nous expoibr à ce pe-
r-il’, noiire corps y viendra , parce
que nous l’y porterons 2 mais l’ef- r

prit fiera ce qu’il pourra , pour ne
,s’yltrouuer point,quiefi vue con-
trarieté de volonté, où le Sa e ne
tombe iamais.Dauanta e,il aut ,
prendre garde de ne coriïondre pas
deux prennes qui le doiuent faire

lepare’menr. L’vue , qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui cit
Hanche :l’autre ,qu’en la Vertu
feule confine la Felicité. Si nous
demeurons d’accord , qu’il n’y a

point
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point d’autre bien que ce qui cit
Honefieda confequence cit necef-
faire , Que pour viure heureufe.
menr,il fufiit de la Vertu.Maisen-
cote’que ont viure heureufement
la Vertu uflife ,il ne s’enfuit as
que ce qui cil Honefte,foit le (gui
bien. Xenocrates 8: Speufxppus
tiennent que par la Vertu feule vu
homme fe peut tendre heureux.
Mais ils n’accordent pas pourtant,
qu’il n’y ait point d’autre Bien ne

ce quiell HoneüeÆpicure me me
dit , Qp’il cil heureux, quand il a
la Vertu: mais il ne tient pas que
pour eflre heureux il ne faille autre
chofe que la Verrugparce que nous
ne femmes heureux que par la vo-
lupté,qui procede bien de la Ver-
tu,mais n’eft pas de la Vertu inef-

me.Ie ne trouue pas celle difflu-
aion bien iudicieufe . veu qu’il
auouë luy-mefme , que iamais la
Vertu n’eil fans volupté. Si donc
elles font fi coniointes , qu’on ne
les peut imaginer l’vne fans l’autre:1

x
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il fufiit d’audit la Vertu;parce’que

toufiours la Volupté l’accompa-f

gne,& toufiours cil:- auec elle,mef-
me quand elle cil feuler

Il I I. Or c’efl: vue abfurdité, des

dire que par la Vertu feule vu
homme fe puiiIÏe beatifier , mais
non parfairtement. Carie ne puis
comprendre comme cela fe, eut
faire ,- parce qu’il ei’t impolli le ,-

qu’vne vie foit heureufe ,que fou
bien ne fait parfait,& en-tel ellat
que rien ne s’y puilfe adioui’ter: ce

qui ne peut citre , qu’elle ne fait
heureu fe parfairtement.5’il eilvray’

qu’il ny ait rien ny plus grand-mi
meilleurque lavis des Dieux , de
quela vie heureufe foi: diuine , ilÎ

s’enfuit que la: vie heureufe cil: vus
point au delà-duquel elle n’a plus
moyen de s’auancen Diluant-age,-
fi larvi’e heurcufe n’a faute de choa-

fi: quelconque, toute vie heureu-
fè: cit parfaite ,. tellement» que
lîhcureufe.&la,tres - heureufe ne-

font:
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font qu’vn. Doutez-vous qu’en lar

vie heuteufe ne foic le (auneraina
Bien? Si. elle cit-le founerain Bien,
fa. Beatîtude ne peut d’aire que-fou»

uetaîue. Çà: comme ce qui en:
fouuerainme reçoit. plus d’accroif-

fèmcnt ,la.v.ie heureufe , guitou-
fiours a le [buuerain Bien anecd-
le , n’en Peu: auŒreceuoîu Que
fi vous faites vn homme plus hem-
taux, que. l’autre .,. il faut neceflàim

rement que vous faŒez vn nom-è
bte infini de [hummus Biens dif-
Fcrensl’vnde l’autre : Et cepen-

dant , ie ne même point. qu’ili
fait de (ouueram Bien que celuy»
quinÎa [iman-daims de luy.. S’ilé

en: quelqu’vn moins-heureux que
L’autre , il s’en fuit que ce moins

heureux defire la condition de ce-
luy qui l’eft plus.0r il n’efl: point.

de condition que celuy qui. en:
heureux Prefere àlæfienner Pre-
nez de cesvdeux. lequeL vouevouo
arez: : l’vntefl aufiî peu-croyable:
guel’auuc zou qu’ilxcficquelquc"

l e ohofœ
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chef: que le Sage ayme mieux

q citre que ce qu’il cil son qu’il ne
defire pas ce qui cil: meilleur que
ce qu’il a. Car tant plus vn hom-
me a de iugemenr,tan’t plus il cle-
fire de s’approcher de la perfeâion
du bien,& s’oppofe oury parue-
nir. Or comme cil-i polIible que
celuy là fait heureux , ui non
feulement peut encore dealer quel.
que choie, 8: qui faut quand il ne
defire point 2 i

1V. le vous ditay d’où vient ce-
lte erreur. Ils ne fçauent pasqu’il
n’y a u’vne vie heureufe , 8: que
c’efi la qualité , non fa grandeur.

qui la me: en ce bon à: parfait
efiat. De là vient qu’elle en àuili

bonne longue,comme coutre,eftê-
duë, que referrée , diltribuée en.
plu lieurs lieux,& en plufieurs par-
ties,commeftamalse’e envn.Sivous
l’eliimez par lenombre,par la me-
fure Sc parles parties,vous la pti-
uez de ce qu’elle a d’excellent. Or V
qu’eIt-ce qu’elle a d’excellent que
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(a latitude? La fin de manger 8c
deîwire en: la fatieté. Si l’vn à
mangé plus que l’autre , qu’im.

porte , puis qu’ils font tous deux
rafïàfieza Ceiiuy -cy a plus beu,
ceftuy-là moins, qu’importe, uis p
que tous deux n’ont plus de oif?
La vie de l’vn n’a pas efié fi lon-
guequecelle de l’autre, qu’impor-
te , puis qu’en peu d’années celuy

qui a vefcu le moins,s’eflfait auQÎ

heureux que celuy qui a vcfcu
beaucoup 2 Celuy que vous appel-
lez le moins heureux , ne l’elt du
tout point.0n ne retranche point
la Bearitude. qui cit relia une
craind point:Q1i nectaind point ,
n’a point de, triûeflè : qui n’a

point de trillefie , cit heureux.
C’eû l’ar ument que font nos
Sto’iquesja refponce qu’ils s’ef-

forcent d’y Faire , c’efl: , Q1e, celle

propofition, que qui cil refolu ne
craind point , cil fauil’e , de pour
le moins difputable. Etcependanr
nous la mettons pour confcflËe.

qui
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Qu’il n’ell point d’homme fi re;

foin qui n’ait peut d’vn mal,quâd

il levoid reflà luy tomber fur la
telle : ou bien il feroit plufloft in-
fenfé que refolu: Q9; la crainte le
peut bien moderer , mais qu’il cit
impoilible de n’en auoit du tout
point. Ceux qui tiennent ce lan-
gage , reuiennenttoufiours àleur
premiere chanfon,d’appeller Ver-
tus les vices qui ne font pas en
leur extremite’. Pourueu qu’vn

homme ne craigne ny trop, ny
trop forment , ils luy permettent
de craindre; Et ourueu que fa
mefchancete’ ne (gît enragée , ils

le tiennent homme de bien.Ie fuis
d’accord auec eux , qu’vn homme
ell infenie’ qui ne craint point les
mame; il le voit prei’t de tomber:
mais la queilion cil de fçauoir fi
ce (ont maux. Car s’il eil alleu ré
que ce n’en fait point,& qu’il n’en:

rien de mauuais que ce qui-cil dei:
honnefl:e,il doit regarder les dan-
gersJans bailler les yeux, 86 trou-

» une
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net contemptible ce quifemble aux
autres épouuantable? Ou fi c’eli le
.ttaiôl: d’vn homme qui n’a point

de feus , de craindre pour le dan.
ger , il cil certain qu’vn. homme
aura d’autant plus dupeur , L qu’il

aura plus de iugement.
V. Nollre doétrine n’oblige

pas vu homme de courage à il:
precipiter aux dangers. : tout ce
que nous voulons de luy,c’ei’t qu’il.

les cuite , ù ne les craigne point.
Nous luy permettons la Preuoyâ..
ce,& luy. defi’endons la Peut.Mais
quoy, la mort, les fers, les feux,ôc
telles autres aduerfitez ne luy dôa-l
neront oint d’ap rehenfionèNô:
car il çait fort ’ que toutes
ces choiès ne fiant point maux,
bien qu’elles le. (emblent citre,
mais feulement époutiantaux de la
vie humaine, Parlez-luy de caprin
uité,de coups, de chaines,de auo- h
ureté , de douleurs , de mem tes
rompus , ou par maladie ou par.
opprcllion de toute autre choll:

que



                                                                     

68 Le! Epiflru
que vous luy f aurez mettre en
avant , ce ne ont que frayeurs
lymphatiques. C’eit à faire à ceux
qui n’ont point de courage d’en

auoit peut.
’ V I. Ellimez-vous que ce foit

mal , qu’vne choie où quelque
iour il faut que nous allions de’
nous- inclines , quand performe
nous y poufferoit 2 Voulez-vous
que ie die ce qui cit Mal à Ceder à
ces choies qu’on appelle Mal, 8c
alièruir aux choies fortuites no-
me liberté, qui meriteroit bië que
nous pendillions tout pour la con-
firmer. Or indubitablement elle
cil perdu’e’ , il nous ne méprifons

ce qui nous peut allitiertir; ilsne
douteroient point de ce qu’vn
homme ma nanime cil obligé de
faire , s’ils êauoienrque c’en que

Magnanimité. Car ce n’en: point
vue Temeriré fans Prudence , ny-
vn amour des dangers , ny vn de-
fir des chofes formidables. il y a
de la feience à connoiitre ce qui

cil



                                                                     

de Smeque. . 69
’efl: mal , 8: ce qui ne l’efi pas. La

Magnaniruité n’oublie rien de ce
qui ferra l’a coni’eruation : mais

elle cil rres - patiente aux choies.
qui bien qu’on leur donnele nom
de mal , n’en ont toutesfois que
l’apparence. Et quoy donc; fi on
met l’eipée à la gorge d’vn hom.

me de bien : on luy donne des
coups rantoil: en vu endroit , 85
ramai! en l’autre: s’il afes boyaux:

hors du ventre ô: qu’il les luy fail-
le ramall’er en vn coin de fou mâ-

teau : fi pourle rendre plus fenfi.
bic, on le tourmente par interuaL
les : fi d’vne heure à l’autre onluy

fait relIèi net l’es playes : direz-
vous qu’i ne craind point,& qu’il.»

ne l’eut point de douleur! le vous
auoiie u’il ade la douleur, parce
qu’il n y a point de vertu qui pria
uel’homme de fentiment : mais il
n’a point de peut , 8c fou courage
inuincible le mocque de toure la
violence qu’on luy fait. Voulez-
vous fçauoir comme alors «(on

am:
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aine cil difpofe’e 3 comme d’vn

qui confole [on amy malade. Ce
qui ei’t mal nuitzce qui nous nuit,

nous empire. La douleur ny la
Pauurete’ ne nous empirent point:
la Douleur 8c la Pauureté ne font
donc point maux. Onoppoi’e à.
cela , Q9; cette propofition cit
faufle,Qge ce qui nous nuit, nous
empire: car lesvents 8c les vagues
unirent au pilote,& toutesfois ne
l’empirent point. Les Sto’iques

refpoudent , Œe le Pilote cit em-
piré parles ventsôc par les vagues,
en ce qu’il ne peut Faire ce qu’il

defire , ny continuer fa mure: 8c
que bien u’il ne (oit pas empiré

quand à on art il cit toutesfois
empiré quant Mon ouatage. Les
Peripatetiques repliquent , (à?
ce compte la Pauureté , la Don-
leur a: tout tel autre accident em-
pireroit le Sage, &que bien qu’il

i ne luy citent pas la vertu , fi e&-:
ce qu’ils l’empeièheroienr de la

mettre en œuute.

- VIL, Si
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VII. Si la condition d’vn Pil ,-

re sa d’vn Sage n’efioient dill’èm-

blables ,qils auroient raifon. Mais
lebut du Sage aux c’omportemens
de la vie, cit bien de faireles cho-
iês comme il les faut faire , mais
non de faire entierement reüflir
tout ce qu’il entreprendra. Le Pi.
lote au contraire le charge abio-
lument de vous rendre où vous
voulez aller. Les Arts l’ont oflî-
ciers,c’eil à eux de faire ce qui de-
pend de leur charge, la Sagellè cil:
maiftreile de gouuernâte.Les Arts
feruentà lavie , la Sageiiela coru-
mande.Pout moy,ie voudrois fai-
re vne autre refponce , (33e le Pi-
lote. n’eii empiré, nv en on art ny

en sô ouura e.Carilne nous pro-
met pas ny Eau vent, ny bon fuc-
cez de noilre voyage , mais feule-’-
ment ilnous alleure qu’il nous fer.-
uira fidellement, 8: qu’il fçait fort

bien (on meilier: Or la fcience de
(on meflier ne le monilie iamais
bien qu’en la .refiliance’ 8c lors

- qu’il
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qu’il furuieut des chofes qui la
tranetfènt. Quand vn Pilote peut
dire, Neptune,tu mettras ma ar-
que à fonds quand il te plaira,
mais tu ne l’y mettras iamais que
droite : on ne peut nier qu’il ne
foi: habile homme. La tempeite
n’incommode point l’on indufirie.

mais elle en rompt le fuccez. Et
quoy donc a Ce qui l’empefche de
gaigner le port , qui rend tous (es
efforts inutiles,qui le remene d’où

il cil: party: qui le retarde , 8c luy
met tout [on équipage en pieces,
ne luy elle-il pas dommageable? Si
cil: entant qu’il fait voyage : mais
nonenrant qu’il cit Pilote : parce
que tant s’en faut qu’il empêche
a fcience , qu’au contraire , il luy

donne occafion de la monitrer:
Car en beau temps (comme on
dit communément) tout le mon"-
de cit Pilote. Cei’ont incommodi-

tez de la navigation , a: non de
celuy qui la conduit, entant qu’il
en: conduéteur. Vn Pilote a deux

l qua
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qualitez : l’vne de paii’ager , qui

luy cit Commune auec tous les au-
tres de l’on vaiil’eau : a: l’autre de

Pilote, qui luy cit particuliere:
Et puis l’Art du Piloteeit le bien
de ceux qu’il porte, comme l’Art

du Medecin cil le bien de ceux
qu’il guerit. La SagelTe ei’r le bien

du Sage , arde ceux qui viuent
auec luy : de façon qu’il le peut a
faire qu’vn Pilore (oit incommo-
dé de la tempelle , parce qu’elle
l’empei’che de pourroit rendre à

(es paflagersle [croire qu’il leura
remis. Mais ny la Douleur , ny

il». Pauureté , ny toutes ces autres
, chol’es qui font les tempelles de
” . la vie , n’incommodent le Sage.

parce que toutes l’es aérions ne
ont pas empechées , mais feule-

ment celles de. qui les autres pour- L
roient reeeuo’ir quelque fruit. Car
pour fun regard , encore que tou-
QOuts il (oit-en peine , toutesfois
r n’y cit iamais tant , que quand
il a la fortune tutelle i, parce’th

’ 111.1’. fi D c’eil:
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uaille en choies de ion meiiier.
Dauantage , il n’eil: iamais fi ne-
cellîteux , qu’il n’ait toufiouts

quelque moyeu de profiter. Pour
citre pauute,il n’efi: pas moins ca-
pable de monilrer , comme les af-

’ faires d’vn eitat fe doiuent ma-

nier; Et s’il ne nous donne autre
inûruâion , pour le moins il en-
feigne comme il faut fupporter la

i Pauureté. Le trauail luy dure au-
tant que la vie. Il n’y a ny Fortuv

4 ne ny matiere quelconque, qui ne
I luy puine palier par les mains.
’ Quand il n’a point d’autre fujct,

ce qui les luy clic, luy en (en :11
s’accommode à tous ces fuccez il
conduit les bons, 8: furmonte les
mauuais. Ses profperitez donnent
de l’exercice à fa vertu , comme
(es aduerfitez.ll netoutne les yeux

, que fur elle. Pour [a matiere elle
luy cit indiffèrente. De u vient

L .qu’iln’eft empêché ny de Pauure-

ré, ny deDouleur , ny de pasvne

, . de
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detôutes ces choiès , qui mettent
ordinairement les ignorants en des
precipices ., sa les font égarer du
droit chemin. ,Penl’ez - vous que
les maux l’incomrnodeut.’ Il les

mer en oeuute Phidias ne figuroit
as moins faire des images de

bronze que d’yuoire. Et (lavons
luy eulliez baillé du marbre , ou
quelque autre choie de moindre
prix ,i’l vous en eut fait vne telle,

ne pour la matiere il n’eut pas v
elle pollible de faire mieux. Le
Sage tout de mefine,foit riche ou
panure dans [on pays , cubanny,
.Capitaineou foldat , [am ouana-
lade , fera touliours paroiiire Fa
vertu : En quelque fortune qu’il
s’occupe , il en Feta quelque cho-
ie de fignalé. Il y a de certains hô-
rnes il adroits à dompteries belles
que’vous ne leur en (gaur-in don-
ner de fi farouchesuly de fi effraya.
blcs , qu’ils ne s’entendent mai-,
[ères , 86 que non feulement ils ne
les tirent de leur fierté naturelle :

. ’ "D" 2. mais
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mais’qu’ils ne les ameneur iul’a

qu’à la familiarité à Vous voyez

des Lyons recettait la main de r
leurs Gouuerneurs. infiltrât! fonds
de la gorge , 8c des Tigres (e latif-
fer bail’er à ceux qui les gardent.

Il n’y a balteleur more , peut
qui vu Elephanr ne le mette à

enoux , a: ne marche fur la cora
fie, quand il luy commandera. Le
Sage a cette même induilrie d’ap-
priuoiièr les incommoditez. La
Douleur , la Pauureté , l’Ignomi-
nie ,l la Prii’on , l’Exil , a: mures

ces autres chorés de qui la feule
imagination nous fait horreur, fi:
domeltiquent aulli - toit qu’elles
l(but arrimées entre fis mains.

MWÆWWWW?
EPISTRE LXXXVI.

Ancvuenn
il . fine plus therir maire
A -Hmmrpnpn, que-1’06:ny

[au
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fait: que m: me» «x Loir.»

a. Contre le: Smpxuefitcz de;
qui": à le: définiraient.

3. D014 rai: ruflique d” de 14 f8-
çon de planter les Oliuim.

J. vous efcty cette lettre de
w la maillon qui fut à Scipion
l’Afriquaîn-Gcn’cflpu l’ansauoit

adoré-l’on ornbre,8c vu Auteld’ous

lequel ie me doute que; ce grand
perfimnage fait enterré. Pour fan

ameie croy certainement . que
comme celefie , elle s’en fait re-

’ tournée au Ciel t non pour auoit
mené de grandes armées t ce:
Cambyfe qui fur vu Furieux,& de
A ui la fureur ne manqua point de
Puccez, auoit fait le Intime: mais
pour l’a moderation , 8c picté me-

morable que plus glorieuiIement il
témoigna quand il quitta l’a partie

que quand il la dcfi’endit.Comme
il vit le uple en cette opinion.
Qu’il fal irique Scipion , ou la
Liberté tomium de Rome , a:

’ D 3 qu’il
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qu’il citoit impoflible de retenir
l’vn fans perdre l’autre;Ie ne veux

oint,dit-il, qu’en ma cofideration l
l’authoriré des loix (oit violée. Il

en taisônable ue ce i elt ordo-
né pourtous, au: ob etue’de tous,

Vie; fans moy,ma Patrie, du bien
que vous auez par’moyul’ay elle
la caul’e de vol’r’re liberté : ie fuis

content d’en citre le telm0ignage..
nie m’en vay., uis que ma Fortune
el’t ful’peâe à l’a vollre,& que mon.

accroillementy vous fait craindre
voûte diminution.Comme feroit- .-
ïil poliîble. que ’i’enrra’l’l’e en la con-

fideration d’vn courage li gene-
vreux,& n’en fu ll’e point filonné? Il.

’n’atrendit point qu’on l’enuoyall:

en exil :- il y alla volontairement
pour décharger l’a ville ’d’ïvn-Faix

qu’elle penl’oit auoit fur les bras.

Les chol’es en citoient venuës en
’ces’retmes, Qu’il Fallait quela li-

berté fur offenlëe de Scipion , ou
Scipion ofl’enl’e’ d’ela liberté. Ny

l’vn ny l’autre ’n’el’toir raifonna-

a.

s
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bic :, De façon que voulant laifi,
fer regner les loix,il l’e vint retirer
à Literne,afin d’employer au com;
pte de l’es fennecs ,"l’on’bannill’eâ v r ’

ment aulli bien que celuy d’Anni-
bal. Cette mail’ori, cil vn baliimët

de pierre quarrée, auec deux tours
aux deux bouts, quien defi’endent.
l’entrée, allis au milieu d’vn bois.

Il y a vne cillerne, ou l’e rendent
les égoulis dola mailon 8c des iat-
clins: li grande , qu’elle fourniroit
toutevnc armée. Il y a. des clin-.-

. nes , mais fort petites 8: fort peu
percées , comme on les l’ail’oit au.

rem ps” pallié. Nos petes ne pen-
l’oient pas qu’elles peull’ent efire

chaudes ,li elles n’elloient obl’cuo

tes. -Il. C’ell pourquoy ie prens vu
plailir extreme; à faire comparai.
fon des mœurs de Scipion à celles
d’auiourd’huv. Ce grand homme,
qui fut l’ell’toy de Carthage 6c à

qui Rome cit obligée , de n’a-
uoir elle pril’e qu’v’ne fois. A pre:

D 4. ’ qu’il
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qu’il citoit bien las des occupa;
rions de l’on mel’nage , 8c d’auoir,

comme c’elloit la mode en l’on

rem s,tenu le manche de la Chat-
ruë, e venoit laueten ce petit coin.
Il a cité Tous ce panure toié’tsce pa-

né de li peu de prix l’a loufienu ;

Br ce endant,qui ellà celle heure
le militablc qui voululi auoit des
Eliuues de celte façon ,8: qui ne
l’e penl’ali mal accommodé , li les

patois des liennes n’elioient diuer.-
fifiées de croulier. desmarbte d’5-
gypte &d’Afrique coupées en rôd,
de en leur leparatiô artificieul’emër

enduites en façô de peinturesPSi la
voûte n’en click lambrill’ée de ver.-

re,li les pil’cines ou l’on le iette ,
aptes auoit Tué, n’auoient tout à

- l’entour vne bordure de pierre
Thafienne ,qui ne- le voyoit an-
ciennement que dans quelque TE-
ple;8c li l’eau n’y tomboit par des
gargouilles d’argent,encq’te iç ne

parle que de celles du menu peu.
pie. Mais que l’era-’ce,li ie me mets

à
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à depeindre celles des AE’ranchis a

Combié y verrons nous de fiatuës?
combiende Colomnes,qui ne pot-
t en: rien , mais feuleuîent l’ont

ut la ade 6c ut ’oltenta-
filin de lâfpëfeîszmbien d’eaux
quart dallons on fait tomber d’vn

ha alfautre , afin que le bruir
en fait plus gland?qu en l’om-
tues venusà celte delicatelle , ne
nous voudrions bien ne marc et
que l’ur des pierreries. En ces el’ru-

ues de Scipion lesfeneltres l’ont de
petits trous, ni, môlttêt que pour
n’afl’oiblir la muraille on n’en a

’vouluflpetcer que ce qu’il en faim

loir pour auoit du iour.Mais à ce-
lte heureli de toutes parts il n’y a
de grades ouucrtures par où le So-
leil entre ,- depuis le matin iul’ques
au foir:li on ne l’e- hâle en le leuant:

li de la toue on ne void bien anar
en la met, 86 en la campagnepn’
ditzCe l’ont des Cachets , a: non
pas des El’tuues : Ainli les choies,
que du reps qu’ellesfurent faites,

’ 5 tout
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«in: le môdc venoit voir panner:
uci-lleJè trollucntàla fin mifes au
nombre des vieilles Pieces; a: re-
icttées parle luxe , qui d’vn fieclc
à l’autre cherche quelqùë mutuelle-

inuention de fe farmehtet. LCS’
Efluucs en ce» temps-là n’auoi’enc

garde (l’eût: fthuentées- ,3comme l

elles (ont , 8c ne les Faifoh-on pas
fimagnifiques.» Carauflî-, quelle

  àpparcncc yeauoit-il de panet vne
chofc d’vn liard, fumure: pour le!
feraîcc , 86-nonpour la Volupté a.
L’eau n’y cfioit pas verrée comme:

elle en; &*n*y-couloit pas chaude,
comme elle Fait. n leur [embloit
que puis qucc’ciboit pour teceuoir
des. ordures. , c’cftoit tout vu?
qu’clle Fut claire ou-cfpaiflë, Mais

à voûte aduis , combienauoit-on
de Plafir dîmant- en ces effanes
toutes obfcurcs,4& Plafftées com-
meellcs cfioicnt ,quandïon Peu.
fait, que Caton: , Fàbîfls Maud:-
mus , ou qu’elqu’vn- in Come-
53541101.! Pris la Peine-de les faire

e " accon»
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accommoder,8c quelquesfois mer-
mes d’y mettre la main; Car alors
les Ediles, de quelque bonqe mai-
ion qu’ils fullent,ne dédaignoient
point d’entrer en ceslieux deflînex

  à la commodité du peuple , pour
faire qu’on yfut nettement feruy,
de qu’ilnÎy eufl: de la. chaleurque

bienà propos; non comme au-
ioutd’huy,qu’onlles chauffe d’yne

façon qu’vn efclaue qui auroit fait
archine in ligne rnefchanceté fem-

ereit aflëz puny d’y citre iet-
te’ tout vifl Pour moy le élirois

qu’bn les. veut plulloft brunet
«que chaufi’er. le m’allëute que la

plus-part de ceux d’auiourd’huy
tiennent , que ’ Scipion n’elloit
qu’vn lourdant, de n’auoir pas

e fait de belles grandes vitres à les
efluues , afin. de ’voir clair à»
fe roltit ,6: n’en partir point
iufqu’à la fin de (a. digelh’on. 0

- lepauure homme t il ne fçauoit
pas que c’efl de viure a Il
ne grenoit. pas feulement garde-

que;
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ue l’eau où il fe [auoit ,fut repens
ée ; Il s’y mettoit bien fourrent

qu’elle citoit toute trouble , de
maniere que s’il plumoit vn peu
fort, il y auoit plusde bourbe que
d’eau. Mais trulli n’aurait-il que
faire d’efire fi curieux , puis qu’il

ne li: huoit que pour le acculât.
ô: non comme on fait hotte heu-
re pour fa deparfmmt. Combien
parafez-Nous qu’il y a wiourd’huy

de mignons,quî vous dirontgqg’ils

ne portent point d’enuio à, Soi-
pion, arque vrnyemcntil (e pon-
uoit dire banni , puis qu’il citoit
redoit à le limer fi chnifuemcnr.
Enoore, afin que. vous le (gâchiez,

il ne le huoit pas tous les jours.
Car ( comme dirent ceux
ont efcrit ) la. confiante du vieil
temps e oit de le lamer tous les
iours les bras 85 les jambes , pour
la poudre que d’vne heure à l’au-

treon pannoit amuïe! en trouai!-
lant. Mais ponde telle, il; lèçon-

* tentoient de le huer me Saisi;
e
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. de Semqaæ. 85femaine. Quelqu’vn dira , qu’ils
citoient donc bien Gales. Que pen-
fez. - vous qu’ils finiroient a Les
armes , la fucur*,l’homme. Les
hommes ne furent iamais fi (des,
3l]: depuis que les chues ont cité
r manquant! Horace veut dé-

crite un hmm: infamc, à: ligna-
le’ par la (upzrfluizé de. les deliçes,

que dit-il 2
Rufilçfm le midi- t

Si le Rufillus de [on temps vi-
noit du mitre a: qu’une fût pain:
mieux parfumé qu’il citoit , on
luy diroit ce que dit le mefine
Horace de ce Gorgoniusqu’il luy
°PP°ÎC au?! (antimit- le bouc- Cet
n’eâ rien auiourd’huy de prendre

du parfum . qui ne le renouuelle
deux outrois fois le iout, de, peut

- que l’ait ne le falîe euanoiiir.Maîs

1e direz-vous , qu’ils s’en glori-

ent , comme s’ils fautoient ainfi

naturellement î Si vous trouue:
que ces difcours (oient HOP me.-
lancholiques , paniez que c’efl; la

maifon
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mail’onloù ie fuis qui les produit.
Ægialus à qui elle cil: auiourd’huy

6: quiell vn grand homme en ma-
tiere de ménage, m’a appris, qu’il

n’y a fi vieil arbre quine fe uifl’c

tranfplanter. C”ell vne clio e ne-
eeflàire à [barroit pour nous autres
vieillards , qui plantons ordinai:
renient des oliuiers , àIqui-nous ne
verrons iamais porter de (inias.

’Pour moy , i’e vous puis dire fans
mentir, que i’ay veu tranfplanret
tout vn iardin" de trois ou quatre
ans,parce que les fruits ne le trou-
uoient pas d’vn goufl bien agma-
ble. Vous trouuerez encore à; vous
Icouurir fous vn arbre.

Q; "finit tardiffin amfirage"
aux flemme; t -

comme dit Virgile, qui ne prend
pas quelquesfois tant garde à lar
vverite’ïqu’à la bien-femme, 8: rem--

I’ble qu’il vacille qu’on le life plu-

iloll: pour plaifir,que pour appren-
’elre àl’abourer. l’en laiWeray allèz

dîàuttesexemplesæourvous endi-

ne



                                                                     

L dèSemqm. 87re, vn qu’auiourd’huy i’ay elfe for.

eé de candamner.

’ delatiedefaifinmet lapina. i

" aurifias ’Onjême lefàZn-fiin,â Infime?

i lafiue.’ ’ .
, Voulezwous-Voirfï ee qu’il dit. ,.

cil: verirable,8c li tonnela le doit
feuler en maline faifomNous lom-
mes àla En du mois de l’uirr i; En
cependant aniourd’huy i’ay veu ,
cueillir des feues , a; [émet du;

un. . v - ’ eI 1., Ie reuîens aux oliuiers , de-
quoy i’ay’veu Faire en d’eux Façons,

quand ils . veulent tranfplanter:
ces arbres. defià grands , aptes
qu’ils les ontebtanclïez à vnpierï

pres du tronc ,v ils les déplacent ,.
a: leur ébarbent les racines , en:
forte qu’il n’y demeure gueus-
que la princi ale fauche :2 laquel-
le ils endui eut de fumier , 8c "
la mettent dans fa folle. Cela
fait , ils iettent de latente ’delTus ,.
a: marchent par tout à’l’entouri,.r

’ , pour
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pour gard’çr(’a ce qu’ils dirent) que I

le vent,ny le froid ne leur faire
mal. Et de faitil y abien de l’ap-
parence que l’arbre ne s’en ébran-

e pas li roll; , 8c que par ce moyen
les racines , qui font encores ten-

sdres,& qui ne;rienncnt que parem-.
prunt,ont loifir de reprendre,& de .
le loger à leur gré.Mais anant que
de courir la fouehc, ils en raclent
quelque peu5parce qu’ils tiennent
que les racines nouuelles (attenu
mieux de ces endroits qui ont ellé
déconnas. Au telle il ne faut pas
que le tronc forte plus (le trois ou
quatre pieds de ter-re:Çatfde cette

- façon ils ietteronr incontinent des
le ied,& ne feront ny fletris , ny
hâlez , comme ils (ont ordinaire-
ment,deuant que d’ellre renopuel- l
leles en plantent aulli d’vne au.
tte forte. Ils prennent des (dans
d’oliuier,des plus forts 8c des plus
longsnnaisqui ont l’écorce encore

tendre, comme cil celle des ieuncs
arbres, à; en. font ,’ comme nous

i auons
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auons dit des autres. Ceux-cy ne

l viennent pas fi tollzmais quandils
font repris vne fois, ils iettent du

lus beau bout qui’efl: pollibleJe
liant ay veu aqui tranfplanrer vne
vigne vieille.Quand on la deplan-
tc,il faut,s’il cil: n omble cueillir
aulii tout ce qu’el e a de cheueux
en (a racincspuis la coucher tout
bellement arbico de [on long,afin
que le corps mefme’iette des raci-
nes.l’erPay veu de plantées de cet-
te façon,non’feulement en Fourier,

mais deuant la fin de Mars , qui
commencent defiadc le lier. Or
jgialus me dir,que tous ces arbres
de qui la racine eftgrandefe veu-
lent arrofer d’eau de cillerne.Si ce-
la clignons fornmes bienzcar nous
anone les piayes à commende-
menr.Ie ne vous en veux pas ap-
prendre dauantage, de peut que ie
ne folle aulli empéché de’répondre

à vos detnandes,comme cil Ægia-
lus aux miennes.

EPIS



                                                                     

90 . Le: Epiflre:
mÆÆfiÆWh rias-i:
E p 1 s TR E Lxxxvu;

ARGVMENT.
x. Marmara fafimfim: inconf-

madite’ de: chofilfilptrflnër.

2.. Le: bien: la Fortune ne nous
l enrichifli’nt point.
3. Contre le: exceflîuer gémir-fiu.

4. La Vertu finie nous rend heu-

flux. k5. Vne manant]? chnfè n’en pra-
V duit iamais Un: bonne.
6. Si le: richefl’e: [épannent ap-

peller Biens. ’ V
’Ay fait naufrage deuant que
d’eflre embarqué. le vous diray

comment, afin que vous ne met-
tiez pas cela au nombre des pah-
doxes des Sro’r’ques 2 encore que,

vacillez - vous, on non , i’cfperc
quelque ion; vous faire voir qu’en
ce qu’ils dirent , il n’y a rien de

faux,
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faux,ny mefme de fi ellrangc,com-
me il (emble à ceux qui ne les ’
confiderent que par demis.

1. Cependant ievous diray que
ce voyage mÎa fait connoil’rrc

combien nous anons de choies
qui ne nous feulent de rien , 8c de
tombiê de (superfinirez nous pou-
uons nous palier par ingemër,puis i
que nous ne nous en trouuons

- point incommodez quand il nous
en FautpalTer par ncCcilite’. Il y a

deux iours que Maximns 8c moy
famines icy, rans autres feruiteu’rs

que ce que nous en auôvs,ponrfai-
re monter auec nous dans le coé-
che,& fans autre équipa e que les
habits que nous ’auons fît le dos.

Nous ne initions pas pour cela de
receuoir tout le contentcmët que
nous fçaurions-defirerLe matelas
cil contre rerre,& moy fur le ma-
telas. Dedeux mantes i’en Fais fer-
uir vne deflbus , 8c l’autre demis.
Qrandà noilre repas , il n’clbpas
poflible d’y tien retrancher : il ne

Eau:
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faut point beaucoup de temps
pour l’apprellet. Mais quoy qu’il

y ait , ie ne’mange iamais que ie
n’aye des figues leiches, se des ta-
blettes , fi i’ay du pain , les figues
me [ornent de viande; fi ie n’en ay
point , i’en fais comme de pain.
Elles me font tous les iours re-
commencer l’annéc , laquelle ie
tafche de me rendre heureufe par
meditations vertuenfes,& par vne
arme qui dédaigne tout ce qui n’ell

point lien. le me procure la paix
par ne rien craindre, 8: les richefa
es par ne rien defirer. Le co-
che ar lequel le fuis venu ,
cil alii; groiner : 8: lent plul’toll

. le’villa e qu’autrement. Les mn-
les quti traînent . font allèz inger
qu’elles mangent en marchantLe
muletier cil: pieds nuds ,’ 8e fi ce
n’ell point qu’il ait trop de chan d.

A grade peine me puis-ie refondre
d’auoiier que ce coche (oit à moy.

La Vertu me fait encore honte.
Autant de fois que i’enwrenco’nt re

quel
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Quelques- vns bien equippez , il
ses pas pollibleque ic me garde
de rougir. C’ell: vn telinoignage
que ie branle encore au manche.
le ne fuis pas li ferme enfiler,
comme en difcours. Quiconque
en: honteux de fe voir en vn unau:

5 nais coche , il lieroit glarieux s’il ,
le voyoit en vu boule ne fuis En-
. core guercs bien , puis que ie n’o-

le ouucrtement renoncer aux va-
nitez,8c que ie fuisen peine de ce
que diront de moy ceux que ie
trouueray fur le chemin. Si ie-
flois ce que i: dois ellre , ie parle-
rois de cette façon à tout le genre
humain : Pauures gens vous clim
fols allons-vous abniez : vous ad-
mirez des choies qui ne fernent
de rien ; vous ellimez vn homme
pour des choies ni ne (ont oint
à luy. Quint ile queflion u re-
uenu , vous faire: merueille de
compter cxaélcmenqfi quelqu’un

vous prie de luy prelter de l’ar- -
a gent, ou deiuyfaire vnplaifirrcar

. - nous
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nous en flammes venuslà , quela
courtoifie le couche en dépenle
aulii bien que le telle) voicy Com-
me vous fupputez. Il a beaucoup:
mais il doit beaucoup. Aulii, il a
vne belle maifon , mais il Fait l’in-
terellde l’argent qu’il en a baillé:

il a (on train de (on equipagc aul-
fi lelle qu’il cil pollible , mais il
ne. paye pas z s’il auoit payé les

debres il ne luy demeureroit rien.
Il. Vous dauffiez apporter cet-

te Inclure diligence aufiî bien à
d’autres choies qu’à preflcr,ôc re-

garder ce que chacun a qui pro-,
premeut le peut dire lien. ’ ’Vons

pelliez qu’il fait riche,parce qu’il
cil ferriy en vaillelle d’or,& qu’il la

fait porter partout où iltva : parce
qu’il a du bien en Fouds,ôc en ren-

te de tous collez : parce que tout
auprez de la ville, il a plus de ter-
res’qu’il n’en Faut auoir’aux’plus

éloignez defertsde la Poiiille pour
ellre enuié.Quand vous nuez tout
dit, il en panure. Pourquoy a par-

’ i ce



                                                                     

a: canaque. v 9;
ce qu’il doit. Combien 2 tout: li
peut-clito vous ne penfez qu’il y.
ait diŒcrence de deuoir à vu hom-
me , ou à la Fortune. Qgeluy fer-
uent ces mules fi gram-s , 8c tou-
res d’vn poil 2 que fervent ces
choies fi magnifiques?

Le: chenaux fin: 601414672! de:

beaux caparajjom ,
De riche pourpre, peint: de dîner;

firfaçonr.’

Le: collier: tombent on: fur louf *
gafe poiflrine ,

.Et lefrcin d’or moflif entre le:
dentrjè mine.

Pour tout cela , ny le maiftre, ny
les mules n’en valent pas vu liard

.darrantage. oIl I. M. Caton le Cenlëur ,de
qui la naillânce ne fut pas moins
vtilc au peuple Romain queicellc
de Scipion 5 parce que comme
l’vn fit la guerre aux ennemis,l’au-

trela fit aux vices, ne môftroit ia-
’ mais qu’vn melchant. quiledin ,
auec vn billacà l’arfon de la felle:

* ’ ou
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nous en lbmmes venuslà , que]:
courtoific (a couche en dépenfc
àufii bien que le mite) vçicy Com-
me vous fupputez. Il. aybe’àxœoup:

mais il doit beauçoug. Auflî, il "a
Îvnc belle inaifon , mais il Fait l’in-
tereft de l’argent qu’il en a baillé:

il a. [on train (Sc fou equipagc aur-
fi idie qu’il cil pofiîble , mais il
ml paye pas : s’il auoit payé [ès
débits il ne luy demeureroit rien;

Il. Vous douma apporter cet-
te marins diligcncc- aufiî bien à
d’ami-es choies qu’àprcflcr, 8c re-

garder ce que chacun a qui pro-,
prennent (e peut dire (ici). ’ ’Vous
Pcuièz qu’il foi: iiche,parcc qu’il
et! feruy çn vaiflèllc d’or,& qu’il la

fait porter par tout où ilva : parce :
qu’il a du bim en fonds,& En :en- ,
te de tous coflez : parce que tout 4.
auprez de la ville, il a plus de ter-
resiqu’il n’en Faut auoit a’uxlplus

éloignez defcrts de la Poüille pour
ente enuié.Quand vous nuez tout
dit, il çfl: panure. Pourquoy a par-

ce
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en qu’il doit. Combien 2 tout : fi

,Peut-eflrc vous ne pelurez qu’il y
ait alii-Femme de doucir à vn hom-
me, ou à la Fortune. Queluy fer-
uenr ces mules fi graflès ,85 tou-
tes d’vn poil 2 que [cruel]: ces
choies fi magnifiques?

La cheum film comtaux de:
beaux caparajfom ,

De riche pourpre, peint: de dinar;
fixfaçom;

Le: collier: tombent b4; fur [caf
gafe poiéïrim ,

Et le frein d’or maflIf nitre le:
dans]? mine.

Pour tout cela , ny le mailla, ny
les mules n’en valent pas vu liard

.danantage. ,Il I. M. Caton le Ceniëur , de
qui lanniflâlice ne fut pas moins
.vtile àu peuple Romain quelcelle
de Scipion 5 parce que comme
13m fit la guerre aux ennemis,l’au-
trcla fit aux viocsgne môflroit ia-

’ mais qu’vn mefchantl quiledin ,
auec vn billât à l’arfon de la felle:

I I ou
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où citoient fes chemifes 8e l’es hara

des de nuit. 0 que ie voudrois
hié luy auoixfiveu rencontrer quel-

u’vn de nos piaffeurs d’amour-’-

I ’huy , qui ne fçiauent marcher
s’ils n’ont vne eompagnieîîe che-

uaux legers deuant eux pour leur
efmouuoit de la paumer: e-Iln’y
apoint de doate qu’il ne iemblafl: ,
plus branc se mieux accompagné
que Caton. Mais. vous ne dites
pas qu’autre tout fou pom euxsap-
pareil , il cil fi ruiné qu’i ne (gai:
ce qu’il doit deucnir,& à quel me-
fiiet il le doit reduire. Qgelome-
ment à; quelle gloire du ficela.
eft’imez 7- vous que c’efioit qu’vn

General’d’arméervn qui auoit en

l’honneut du Triomphe , 8c de la
Ceni’ure, a; (qui en: plus queutant
lie-telle) Caton , fe pailèrauec vu
chenal 85 encore le patta et entre
fou bagage &luya Vous gantoit- .
en bailler coursant , ttaquena-rt,
ny haquenéeàqui vous ne prefe.
rafliez ce chenal , bouchonné de

A ’ . la



                                                                     

. x Je Sonique. 9; z
la min pte re de Caton : le vois
bicoque ie ’aiscnvne marier: qui
n’aurai: iamais de En , fi ie ne la

l luymettois moy-incline.
I V. le la vay donc laitier pour,

vous dire ennoie quelques - ont.
des aiguaieras que nous mettons I
en suant, à prouuer que pour citre .
parfaitement heureux , il ne fane.
antre choie quela Vertu : Ce qui Ç
dl bouffit les hommes bos: couin.
me ce qui cil: bon en la mali ne,
fait le Muficicn.Les choies cal-inch-
les ne font [fonne bon : Elles.
ne peuvent, onc citre bonnes. La
sefponi’e des Periparetiqües cil,
premierem’em que nonne propoli-
tipn cit faillie, paruequ’il ne s’en-

fuir pas , que ce qui caban , faire
les hommes bons. EnlaMu tique,
il y a quelque choie qui ou bon-
ne comme-vne Huile , vne cor-
de , m archet ,o’u quelqu’auue

infiniment , &touiesfois-tien de:
tout cela ne fait le Muficëieu. A
cela nous «fliquons a. qu’il: n’en-ç

111.8- E a ien
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tendenf pas comme nous prenons
ceque nous (liions citre bon au
Muficiê:Car nous parlés de l’Art,

&eux des outils. S’il y a quelque
choie uifoitbonne’en l’Artl-de
la Mtiiique; il n’y a point de dou-’

je qu’elle ne fallè le Muficien ,
le m’en vais le vous el’çlaircir en-

core mieux. Cc qui .eil bon en
l’Atr de la Mufique , à deux figui-
fication’s :’ en 1’ vne’s’entend ce qui

ayde l’Art de Mufic’ien a 8: en l’au-

,tre ce qui [en en l’Aâion. Les flu-

fies, lesorgues,les cordes,& autres
inüruments appartiennent, à l’a-

* &ion , 6c non àl’Art. Cnr’pourne

les auoit point ,-vn Mùiicie’n ne
’ bille pasld’auoit la fluence. Mais

ut-eitre il ne la peut moufeter
s’il ne les a.Cette duplicité n’eil pas

en l’hommezcar’ ce qui gi! le bien»

de fa vie cit aniliïlefien. Ce que
le plus vilain Gale plus abjet hom-
me du monde peut auoit neiè peut
.eilcimer bien.0r vn maquereau,vn
bourreau a: tout autre homme de
x i ’ » -’inei’me
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incline eflofFe «peut? auoit des ri-
cheiles Je: rich’ellèsne 12m: adonc

pointbiens, Ils rapondent dicte-
chef, que milite propoiicion’ en:
fautre, puce qu’en ’l’Art de’G ram-.

maire,de-Medecin’e: Gide rPilo- ’
rage, nous voyons uriner du bien
à ceux qui [ourles plus contem ti-
bles; il cit vray; mais ce ne l’ont
pas fc-ienee qui failènr ’profoliîon

d’auoiz le courage grand, de [a re-
haulTet, à: dcdedaigner Ce qui cibi
fortuit. C’eil la Vertu qui «une»
les hommes :c’ei’t elle quimpes.)

ce au denim rie-tout ce que le vu l-
gaireeilime , se qui leur cite le des.
fit se lapeur de ce que commune.-
mon: on appelle Bien 5 se Mal.
Chelidbn,qui fur v-n deswmignons.
de Cleopatresfiarextremmeiu ri-u
che; Et de nome rem. LNafialis ,3
de qui l’implreté Fut jetellablen
qu’il faillait pur et. les jfenu’ues:
en fa bOIJChG’e fut entier debeag-i

ce? de [actionnes 4 se; beaucoup,
au l Moufles ficus squaw-:11;

.- il E a mourut



                                                                     

98mourut.’Qge dirons - nous donc!
ou que [on argent le fit inhumai].

u’il fit infatue (on at eut. Il y a.
l es holismes) qui lesîiens tom-i
ben: entreles mains comme vu
denier au fonds d’vn retrait. La.
Vertutient vn autre ran ; Elle

’ fiole de [les ailes ; 6L pour e faire
eflimer , ne produit que ce qui cil: U
proprement lien. De’quelque fa-
çon que les ticheil’es le rencon-
trent en la pelieflion ,y elle ne leur
fait ce: hannent , de croire
que ce roient biens. Mais pour-
ei’tteou medecin , ou Pilote , on
n’eit point obligé de les mefprifer.

Ce ne [ont in: profeflîons qui
defl’endent d en faire cas.Vn hom-
me,pout ne rien valoir, ne lamera
pas d’eau Medeciud’eftœ Gram- n

mairien , d’eflte Pilote, non plus
que d’elle: ’Cuifiniet. Il n’eft pas

niionmble de mettre au nom-
bre des aunes , celuy qui a me
qualité ’q’uelesahuu n’ont point.

Nous fûmes. tels. que. ce que

’ v nous



                                                                     

saut-a’rvïH-t-

un: en q :1 se x21. :«

f.’

Identique.- . ’99
’ géhennons nousfait

on fait le sixid’vn panietde que].
que ch a, on necompteflpoim
lupulin , il ne (ë. pale; que; de, la
marchandife z tau-mnttaireon la
baille ordinairement par. dans. .
Quantum etiquette vu ne d’an
Enfin n’y met point le. primidi:

: il m le parle’que de v l’argent

qui eft dedans; Il en cit demefme
jeteux-c; fi riches; il; ne
[ont que les acceiroites se les de-
rudahces delcuIS.ret1enus.Cc qui
ait que le Sa e eii grand , c’en: la
taudent deftgm âme 8c pageon-

7 equeut il demeure vray; ,. que ce
quiiè parmentier en la poflèfliô
d’vn homme contemptible, ne le
doit peut appellet Bien 5 Aulii ie
ne fgautois aduoiiet que ce. fait
Bienîque lîindolenccàvne cigalle,

a: vne pulçe l’ont. leu: diray pas
plui que ce (oit bien qu’eflre
en repos, 8c n’auoit tiçrqûîpljp
fâche.Car qu’y a-t’il. ÈWQÂC’ dg

fieu repos qu’vn vetJÇisulez-vpu;

r E ’ ’ [J

Il. «se, ,N aflatfi A

,5il.
..’ [ganoitvlnj

j.



                                                                     

son Le: Bpifiù:
fessoit ce qui fait vn homme sa:
ge? Cela mefmequi le fait Bielles
Vous Pollutz iuget at la snifant
que celoit-venelcau diuine, cele- v
fie a: magnifique.Ce qui petite.-
b’lement cl! Bien , n’efi pas choie

qui le communi ne indiffetemb
ment hontes pet onnes , tout le
monde n’eilpas capable de le poli.-

Ïedet. VOyez. I I - ou
»- ce que porte un M1 a qu’il ne.

m pain; -
layaient le rmfinJà le bkdnimx

àpaim tL m’ait: arbrufima,d’ 17m;

v par la prée i -ï A
I En quelque: ragions d’un Infant

fiprurâ. a a s i-
Vainufw-le mafia forts

’Vnrdour InCrotfire dans le Ü que
l’Indc acéphali- . y

De "ont donner lynché. Ü Ë!!!-

cem l4 Sabre . t . ;
Le: Chaiybulefer? : ...

Celte dilitibutiou’ de toutes eh:

e e s
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sa. :en

in

p Je Sflequt. -. le?
fils par contrées , s’eil Faite 5 afin
que pat le berçait), que teciproque-
ment. nous aurions les vus des. me
ne; a le’cérnmerce nous fut neuf-,-
Csite. Le ’fouuerain Bien,,lcomme

les autres choies; a fa place , qui
luy eilnpattiçulierement defti’ne’e:

ce nÎcft:ny.-Patinx l’yuoirc , n.y par-i
un le FaNôulez - ,ipiisfç’auoit ou
d’ail 3E!) 1.’ ÇfPüÏsql-li . sîiiîn’ell put

a: (ains, n’eit point capable de lo-i

getvu Dieu.f . ç; .. .. I
à v. t Vnçchplè imprime n’en

produit PQÎGIXDÇ berme yl’Auuis

ceprocluit les. ticheilES : les tichefq
(es ne font donc point Biens. Ils
nient cette. propofiti6,qu’vn Ï bien

ne peut venir d vn;mal:car du Lat-5
ciné; du Saaflege il VienLdC l’an.

goualât cependant le larcin 8c le
SacfiIegeci’ontinaux, entant qu’il

en vient plus de mal que de bien.
Camion y. galâmequelque choie;
coll sucerait; e frayeurs , d’an;
xictez , a: de trauaux de corps se;
d’efptit, que la peine en cil: plus

: . 1 E 4 grande
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grande ele plai mCeux guidas;

p un: ce zingage a ne s’apperçoî.
tient as . qu’en dii’ant ne le Sa:
criiege,le Larcin 8c l’A ultetefée
manuais , parce qu’ils font eau-r
fes de beaucoup de mal : ils dirent
suffi , qu’ils [ont aucunement
bons .i parce qu’ils font eaul’ede

quelque bien , quick fans men tir,
vne opinion plus monfitueui’e quæ
les monüresmei’mes,6t que teu-

tesfois nous nous luirions aile:
volontiers perluader. Combien en
yoyeal- vous qui ne «lent pointé
leurs voleries î Combien qui u-
bliet leurs adulteresëcat pour l’es
petits«Sactileges, il s’en fait bien
quelque recherchainais les grands
sequierent fies triomphes a ceux
quilasfonnDauantage : gildes;
meute vrav que le Sacrilege fait
aucunement bon,il s’enfuit qu’en

lc-faiiànt nous faillons vneiaâion’
louable &vertueui’e ,quilelb vne
abfinditë fi éloignée de route sr
patence ,qu’il u’efl point d’hom-

- e



                                                                     

ne arnaque. Io 3
matifiez perdu, pour la vouloir
finalement imaginer. Il cil donc
impoflible que de ce qui ’ et! mau-
vais ,"il puine rien une qui Toit
bon. Car , fi connue ils chient, le
Sacrilege’ n’elt titanisais qu’enrant

qu’il apporte beaucou de mal, en
promettant a celuy qui kifait u’il
n’en fera point en peine , a: ’ail
fleurant de toutes niques: il ne luy
manquera tien qui nefoit entiereo
ment bon s Et neantmoius les
meichans n’ont point de fupplice
plus ri outeux que la meièhance-
té me me. Vous vous abniez , li
vous peniirz qu’ilsne (bien; punis

v e cultivons les voyez en ri-
on ou furl’efchafaut. Ils le ut

trulli-toit tills ont fait la faute
8c us ouuent meûneen la fai-
fint. Difons clone que le bien ,»
ne vient non plus du mal ,qu’vne
figue d’vu i Oliuier , l’herbe ref-

poncl à la graine r ce qui cil bon,
ne peut degenerer. Comme ce qui.
cil honnelle ne vien point de ce-

E g qui



                                                                     

r04 Le: Egflm-
qui eflevilain 5 au ne fait ce qui
e&.bon- de ce qui cleauuais. Cal:
le bon a: l’Honnefie font vne meil-
tne choral! y. aquelques Stoïques:
qui y fans cette: nefponcchrenons .
le cas. que l’argent foi: bon , de
quelque par; qu’il vienne-.5: il ne
s’enfixit pasquel’argon’t fait du Sa-

cril’ege ,. encore: qu’il-foi: prisdu:

Sacrilcge; Vous le comprendrez!
mieux par ceque ie vousvay-ditee
Il: y «2. vn turc: a; Mn: .vîçcre en

-v.n. mefbcepot,.5ir me!) oŒcz le
euro: , encore qu’il yak vne vipe-
xe auec le trefor,.ce n’cfl pas à-dire-

que]: [mamelonne-le acron , a;
caufè qu’il a vne. vipere :: mais
ayant vu threfon 85eme. vigne,
il me donnele threfor. Ainfi le:
gain du Sacrilcge ne vient filin:
crimequi-sÏy comme: r mais dm-
profix quisyzefi: Gomme en cepoeî
la.vi eteefl lama! ,8: [mayas le;
alme ortqujacflzaueclaæ viperegainfià

cequicfidemauuais au Sacrilege»
. sidi;



                                                                     

Je Seringue. g la;
défi le crime a: non pas le profit.
On: replique âgeeh,que cane [ont
pas choies famblablesÆatquand ie
foüille dis le pot,ie puis hié pren.
du: le tbrefor ,. a; laide: la vi pere a
mais, ie ne puis repaie: le profit du
Sacrilegefl fi le veux auoigl’vn, i;
faut que ie faite l’autre,parceiquelç

profit cit dans le Sactilege, de non
pas auprcane choie bonne,qu’on
ne peut auoirqu’auec beaucoup de
mal, nioit. point bonne a, on on ne
peut auoit les t-ichefiès fans; beau;-
coup de mal, les douaire; ne (on;
donc point bonneles difent’ pour
répondre à céc argument 5 Que la
propofiçion’ que , nous .fa’ifons ,3

Jeux fignificanionsj 3’- lîyne ,4 que

pour auoit. desrichelfcs ,. il fau:-
auoir- beaucoup de mai :- Ce qui Ce
peut ’aufii. bien direde la» Vertu,
Carilatriuera quelquesfois-qu’ypi
qui: [chutois fur la niangon: aller
choient» quelque par: ,. ou fera»
naufragçpu [en pris par-les Con-A

fifres. i u À A



                                                                     

106 Les. E Il":
VI. L’autre (gommât!!! CG;

qu’une choie de qui l’acquifitiom

nous coufle beaucoupde mal ne.»
fe peut appelle: bonne , d’oùïil ne
s’enfuit pas ne» les voiturez ay»

p les richeIIEs oient mafés du me];
ou ïli’ par les richellles il nous au.
«au mal, il ne (bût-pas de dito,

u’elles ne faim - point bonnes t
faut dire ouucrtement qu’elles

(ont liminaires. Dreux): gifles
îles-uniment]: plus , le conten-
tent ficaire qu’ellpkne fimtpoint
bonnes :. mais a ïrcfleils confiai:
fin: qu’elles ne ont pas du tout
inutiles , a: les mettent incline au:
hombre des ’chofës qui accommon
d’en: nome vie :Ce qui ne fêtoit
pas s’il-citoit my’ ne pour les:
auoit. il fillufl: loufait tant-âm-
tommoditez. Quelquespvns. font
incuite coutre lique, Que nous»
tous abnions ’aecufèt les richeli-
fade nos incommodîtezElles ne;
font domina e à: pedônneSi nous.
mon: du mai, il vient a ou duo-æ

* - ’ fixe)

7 V. fi ou 44-- -A A...k



                                                                     

Je Semquz. 107
. in imprudence , ou de la malice

daurruy. Vu couteau ne p et-
fonne -. il nui: que l’infirùment
du tuëur. Il le peut bien faire
qu’on vous fera du me! pour vos
richeFËs , maise: n’eiï pas à: dire.

que vus achalés vous faflên;
mal; Pour-moy le trouue que Foi:
florins approche plus duburque e
nul autre squaw! il die, ne les.
richeflês En: calife du ma ,, nom
pasqu’ellesnous enlfaflënt , mais.

page qu’elles doum occafiom
Je nous-en. faire; ’ Cal: il y a me
calife efficiente qui tout auguroit:
nous fait dommage , de vne autre
pimente; Les richeflësom cer-
te coure precedemer z Elles nous.
BouffiIÏènt le cœur , engendrent
lï’ Arrogance , attirentl’euuie , 8:.

i nous. meuglent de telle façon ,
qu’encore que le bruir. d’auoir de;
l’argent nouæporœ- qpcl’qpesfois;

"du: preîudice neammoins nous
gammes bien aires de l’auoiif. Or;
en ce que Averitablemcnr nous ap--

pd;



                                                                     

308. Le: Epijïrer
- pellons Bien , il n’y aque redire;

ile h r z il necorrom t n-y ne
trolmpoint l’efprir a El: s’il l’é-

largit a; le reloue , c’en: fans le.
remplir de vent. Les biens nous
donnent de l’alliance , les: tin.
chelTeà de l’audace:Lesbiensnous.
donné: de la gemœfitéJes ficher-e
fis de l’infolmce, gri n’en: qu’vne

genetofieé, contre-faite: vous di-r
rez qu’au comptenon feulement.
les flabelles. raclon: point bon.
nes,ma.is elles-font manualfesÆl’g

les le feroient fane mentît , fi de
foy - inermes- elles nous foiroient;
mal,& qu’elles enflent-la Gaule et;

Science que iiayy dit. Mais elles
ont la precedeute, qui ne prouoc-
que paefeulernenr les efpritgmais;

. les a pelle par vne apparence de
Biê 1- colore,qu’il s’en trouue par

qui ne sïy laideur emporter. 1L3.
Vertupar mcfmc naifonfe pourra:-
dire auoit la. coure ptecedentede
l’Enuie.. Car ily env a beaucoup.
qui (ont enuiezpout- leurfigçflè,

- W



                                                                     

de 8010qu U :09
ou pour leur initicczMais la Verq
tu n’a pas cette calife de foy-rnéq

me , a; il bien confid’erer cette:
fplendcur qu’on y voit reluire, au:
lieu de luy porter enuie ’, il y au-
roit du finet delerauir defonrne-v
site a; de le ipaŒonner de fous
amour.PoŒèlonius dit qu’illèroie

d’aduis d’argumenter de cette face

çou. Les choies qui ne donnent à
l’ame grandeur,côfidence,ny feu-
reréme rôt point bienszor la famé

les richèllès,.& autresrelles cho-
fcs ne Sont rien de tout cèla,ce ne
peuuent donc eIëre Biens; Il fait
ce mefmc argument encore plus
lendu.Les chofesqui ne donnent
à l’ame grandeur ,confidence , nyg
fluaté :mais au contraire y. font;
naiilzre lïinfolence,l’orgueil;. 8: la.

prefom tion,fonr mauuaifes : les
ehofes- truites-le Pour, elles (ont
dans mauuaifesr le fçay biemquc
quelqu’vndirmque de derreme’me’

nifé ils’ëfuiuroit que les. ficher;
l’une le pourroiêLpas feulemët:

a?



                                                                     

ne , Le! Epifln:
appeller commoditez. Mais L la
condition des commoditez 6: des
biens cf: diürente. Il fuflît qu’v-l

ne choie , pour citre commode,
faire plus de profit que de dom-
mage. Pour citre bonne elle doit
citre tout: pure , a; n’auoir rien
en Gay ui paille faire mal. Ce
qui mâte plus qu’il. ne nuit n’eût

pas ien, mais ce qui profite &
ne nuit point.Et pour celes corn-
moditez peuvent indifieremment
confirmer toutes lottes Je gens,
quelque’peu de iugement qu’ils.
ayent, 8: les belles melïnes, telle-
ment que-combien que nommant:
le tour,fe16 la patrie qu’il a la: plus;
grandemous’appellions- vne choie

commode , il ne rama pas pour.
tant d’y auoiri de’l’incommoditê

ruellée parmy. Ce quiéil bien ,ne
peut titre poilëdé’ que du SagePEt

ponter: il ne faut point qu’il y ait
rien qui luy paille dementir ce
nom. Ayons bon courage : nous
fanons plus a derechef qu’vn

’ l , nœud:



                                                                     

. Je 5’me 3 n
nœud : ilell vray qu’il eflmpen
mal-airé. Des tholias manuaifes,

. il ne s’en fait pas des bonnes. De
plufieurs paumerezjl s’en fait des
tiendra: 5 les richeflès ne font
donc point bonnes.Cét argument
n’en: pas auoiié des Sto’iques : il

cil de la forge des Paiparetiques,
qui le propoient 8c y font eux-
mefmes la terponce. Pollîdonius
dit , Qu’il n’y a efchole de Diale.
étique , où ce Sophifme n’ait ollé

bricolé. Voicy comme Ami ater
le refute. a La Pauureté ne e dit
point par pofition , mais ar pri-’
nation que les Grecs appel en: si-
fieu, c’eil à dire , non pour avoir,
mais l! n’anoit as. De façon
que e tantes les gouailles vui-
des qui (ont au monde, il n’y a
pas moyen d’en remplir vne. Pour
sire des rieheflès , il faut beauf

coup de choies , a: non pas beau-
cOup de paumerez. Vous prenez
la pauuteté d’vn- autre biais qu’il

ne fait. Lapauuteté ne comme

. P35



                                                                     

g r a Le: Epiflm
pas au ’peu de choie que nous,
auons , mais au grand nombre dei
celles que nous n’auons point. an:
homme n’efi point panure, aure.-

’ sud de cezqu’ila; mais éluregardi

e ce qui luy «lofant. le m’expri-.
mercis mieux ,, Il i’auois vn mot;
qui lignifiât chopin. C’eft le;
nom qu’Antipa.ter dône à la pan-n
tireté. De moy ile-ne. pende point;
qu’on la paille definir plusnpro-
ptement que pollèllion de peu de
chofa.Cette difpute de la fubfianf
ce des richcllcs,& de la Pauu’reté,î

fera pour quelque iour que nous
aurons plus de loifir :8: par rué-s
me moyé nous con fidererons fi ce .
ne feroit point mieux fait (radon-Ç
Cl! ce que la pauureté séble auoit
d’amertume , a; couper lesailes à -
l’ourtecuidance des flabelles, que;

de difputer des aroles comme fi
l’atrell des chofgs eiloit defiadôn
ne’.Prenonsle cas que nous foyons.

A appeliez à quelqueail’emble’e ,. a;

qu’il fait queüiou de Épire palièr-

. t vne



                                                                     

IP 1:14. A."

(rfi’ a

diurne i r z Iune lo touchantql’fibolition de:
riche es: Mettons-nous en auant
tous ces beaux arguments , pour
en dire nollre ad’uiSËSera-ce aure
ces plailantes fubtilitez (culement l
que nous pufuaderons aupeuple
Romain , 04131 approuue la Pau-
urere’ 5 qu’il la recherche comme

le premier fondement 8c la calife
principale de (on EmpiretQu’il le
deŒç de (es rièheflës 8c le relieu-

uienne u’il les a trouuées chez
les peup es. qu’il a .vaiucus; que
c’eût parente forte que les bri.
gnes,les concuflîous,&les tumul-
tes font entre: en la ville du mon-
dela plus Religieufeôr la plus c6-’

rinçure. que ivn peuple ne lesa p
peu ofler à tous" les peuples de la
terre,ilfera hié plus aifé stomies
peuples de la terre de les citer à

i un peuple feultC’el’l une: ces raid

sôs qu’il faut côbattre les pallions;
à; sis leur preferire des bornesuâ-ç

cher de les exterminer entiereme’r.
Ayonsldes paroles plus forma,



                                                                     

"4 MEpiflmfilmos n’en tamanoir le
plus courageu es. i

allumeurs
E pi s TR B Lxxxvur,

A n au: N r.
a. L4 Philof hi: urite le titre

Je Science l’ a, [W qu’elle

fait rhume libre. -
I a. La Tbilofopbie m

. . mais fiché contre tu. mais:
- de khanuns. t
a. mime fane: de frimas-lib

relu: v i4. La Pbilofopbie "amyride au
. chemin de!» Vertu. ’ - ’ -
5. Tomer ehafir [ont diffluâtes»

Ous voulez que ie vousdie
ce qui me remmoules (bien-I

ce liberales. il n’y en a pas vne
feule deiqui ie frille casJe ne
rois appeller Bien vne. choient:

’ , i qui



                                                                     

de Smyrne."- me
pi le but cil de guigner. (Je (ont:
mâtiers mercenaires , qui par.
rem l’efprir,s’il pali’epar demande

le gafions s’il y croupir. Aufll ne;
l’y faut-il employer que tant qu’il.

cil incapable de quelque choierie-
meilleur. Vous fçauez bien qu’on
les a nommées Liberales s comme.
dignes d’vn homme libre.
’I. Mais le trouueque cellequi.

le faitlib’re , cil feule à qui ce til-
rre doit appartenir. Ç’eil l’dhlde.
de la ’Sagellè , qui merire l’hon-t

neuf: comme iëule relouée, et
reufe, a; magnanime. Tout e rem

à flic ne font que jouets à petits -

il

; Si les potinoient.

fans. Forum. vous bien vous -.
[bader qu’vne choie fait bône,qui-.
en: enfeignée par les hommes du.
monde les plu; infimes!!! les plus v
méchants? Ce nefont point (cien-
ces guenons denims-apprendre:

. mais fi nousles anion" ’ es,il.
n’y auroit point de Quel»
qnes - mmm-faitouts Mm.

faire



                                                                     

a r 6 Les Epijlrei
l faire vu homme de bien 2 Et tant

s’en faut que cela fait , ils ne le
permettent pas feulement. Ce
n’en: pas ce qu’ils font profefllon

de mouflrerïout le foin du Gri-.
mairien cit l’agencement des pa-
roles.Il s’eilargit hié quelquefois
iufqu’a l’Hiitoire: mais quid il va

iniques aux vers , c’eil le bout de
fa carriere: il ne paire iamais plus
amant. le vous laine à perrier en
quoy l’aifimblementdes fyllabes,
le chois des paroles , la memoite
des Fables , 85 la maline des vers,
peuuent aydet vu homme qui le
veut acheminer à [la Vertu ê ny
quelle afl’euran’ce contre’la mort,

elle modération ’ aux conuoirio

- es, 8c quelle temperance aux vos
luptez il en. peut tirerPVenôs aux.
Profellëuts de Geometrier ,- 8c de
Mufiquewoustrouuerezaufli peu
ces leçons chez. .eux,qne chez les
Grimaitiens; Et cependit ce [ont
draies ne qui ignore, nevgaigne:
rien de çauoirstoutledemeurâu.

r z Il



                                                                     

, de Smequâ l 17’
fluât): voir sfils enfeîgnent la I

.Vertupu non:s’ils ne l’cnièignët,

il cit impofliblc de, reprendre
d’eux:s’ilsl’egfèignëtfils ontPhi-

lofophcs. Voulez-vo’ fçauoirque
ce n’en Pas-pourJa Vertu qu’ils

montent en chaire ; Regardez
comme leurs rofeflions [ont dif-
famantes. Or ifefl certain qu’elles
feroiêt sêblablcs,sfils enfeigôient
vne méme leçonJe fçay hié-qu’ils

Veulentfairç atcroire qut’Homerc
citoit Philofophc, mais c’cft lour-
dement,qu’;ils (e refluent commé-
mcs pat les taifons qu’il; amené:
pour levètifiçça-Car ils le fout tâ-
tofi-Szo’ique ,’ n’approüuaat rien

que ce qui cil hgunéfladedaignâr
les vqu tez,& ne pannant a: les
prame es; de l’immonal’it A mcfî’

mc,cfirediflcfaip’de l’amour de la-

»Vcrtu. .Tautqfl ils le Font Épicu-
rien, lqüànfl’cflat d’ùnc ville paî-.

1fible,où [les habitaps n’ont ric’ qui

lei-accul): quevles dancesJes châ-
fom-a ’66 in îefünsa-Tautofi-igs le

. w ont



                                                                     

1 l 8- Le: ’ lfont Petipatetiquefinduiünt trois
fortes de bknstt tannoit Audy
miqucgtemnt lès qpiniens fu fpen.
dnës,& le gardant de tien affirmer.
Par cette incompatibilité cibare
de tant de Seâes enfernble , il:
monfirent bien qu’il n’efloi: d’au-

cune.Ac’coI:dons-leur qu’Homere

ait cilé Philofophe; ô: puis , ne
cela le remarque en les vers,il au:
bien dire qu’il s’cflok fait fige de-

uant «Pm en HŒApptenons donc
cette cience qui l’a fait fa Il
nous me: en peine auflî peu e (ça,

noir qui efloirlc piquier mon.
t: ou d’HcfiodemommcûI-lecube
citoit plus ieune qu’Hclene; ce ce
qui fut mufle que [a beauté luy dus-

ra fi pequand ic («mais cama:-
ment l’âge de Patroclc.& d’Achil-

le,de combien [mirez - vous qu’il
. m’en fait mieux î Ncièrions nous

pas plus Sages de voir mettre quel:-
ique fin à nos erreurs, que de noua
informe: de celles d’Vllee; la, n’a;

and: hiât sMwoüy; diffi-
(et

-A
’52.-



                                                                     

I de Smeque. z 19
ces s’il courut une de fliques en-
tie l’italie 8; la Sicile, ou en
quelques mers qui nous forain-i.
connnës , parce qu’en fi Peu d’ef-

pace il citoit malnailïc’ qu’il fut li

long-temps fans trouue: quelque

Po". l . A.Il. Les tempefles- de l’cfprit
nous donnent tous lesiours de la
peine ; nome méchanceté nous
fait courir tous bazards. Nous
n’allons point faute de beaux Jeux
qui follicitent les mollies 3 6c cuit
cela feulement nous autans des
ennemis alien C’cll de là ne le ’

purement ces monilies eiêrolya-
bics qui ne demandent que l’elfii- I
fion du Yang humain ,9 c’en: delàf
que viennent ces infikdicu’x appas

i nous attirent par l’oieillezzi
c’eil de là que viennent tant de"
naufrages i, 8c tant de matriciel"
toutes Façons. Enfeignez 4 moy’
d’aymer ma patrie , in: femme; t
mon’pere , sa faites qu’il n’y ait i

point de peril airez- grand pour"
i IIIJ’. P m’em

* .4



                                                                     

r zo Le: Epiflre:
m’cmpefcher de leur en rendre te’Â

moi nage: Et qu’en des actions fi
loiia les , ie fois firefolu qu’atptes
ma barque rompuë , ie m’afl’bur-

che encore fur les efelats : Que
vous (en de vous enquerirfi Pena-
loppea paire (on temps auec ceux
qui la recherchoient? Si par dif-
cretion elle s’en: parée de [caudale

8c fi deuant que reconnoiflre Vlyf-
(a, elle le doutoit bien que c’eiloit
luy îFaitesqueie [cache que veut
dire Piidicité: quelle Vertu c’ell 85
fi c’cll vn biendu corps ourle l’ei;

prit.le viens à cette heure aux Mu-
-ù ficiens.Vous m’apprenez a concer-

terdes voix grefles aucc des grof-
[es , 8c Maire vu accord de tous
difcordans :Faites pluiloll que ie
fgachc accorder mon ame,& don-
net à mes veloutez vne perpetuel-
le conformitéNons me monflrez
quifont les tous des plaintes:mon-
lirez-moy pluiloft comme aux acl-.
nerfitezie ne meplaindray point.
Le Geomettc m’enfeigne à mefuter

i des



                                                                     

1., rager vu champ , 8c qucmon
I 8c moy s’il faut quenous feparions

de Smeqwe. r 2. r
des campagnes : i’aymerois pieu
mieux qu’il m’enfeignafl: àvquelles

bornesle contentement de l’hom-
me fe doitarreilerl’ Arithmeti cien
m’apprend à compter de faire i’cr- f
ui-r mes doigts à l’Auatice : 1e fe-

roisbien plus aile qu’il mefitvoir
i que tous ces comptes-l’une me fet- j

ucntèlerien. Qg’vn homme n’en:

point plus heureux, parce que (on
reuenulafi’eceu-x qui-enfont la re-
cepte. Quïau contraire , prcf’que
tout ce qu’il pollède , [ont clio (es
fupetflu’e’s , 8c que s’il luy falloit-

auoirla eine de compter [on bien
luy-me ne, il n’y a point de pau-
urc homme quine fut plus heureux
8: plus content que uy. Que me
fers que ie fçache exaâemmitëï-

e

:2 vu arpent de terre , (oyons fur le
poinade nous couper la r e ë
Que me fert d’efire vn ’Ëîiligf’ant

homme à-prendre les pieds d’un at- ’

z: peu t,& [puoit que dolique quart;

F .7. que.



                                                                     

in. . Le: Epijire:
que’doigt, 85 que poulcezfi le voiâ

finage d’vn Grand , qui vfurpe
,quelque choie fur moy , me rend-
melancholique;Vous m’eni’eignezi

comme ie ne perdray pas vn pied
de terre, 8e. ic veux apprëdre com-
ie ourray tout perdre , fans me
fa cher. Vous dites que l’heritage
qu’on vous ventolier , cil: en vo-
ûte maifon dés le temps de voûte

grand - pere z Et quoy? Deuant
qu’il fut à voûte grand pere , à
qui eüoit - il i Monfireriez vous
bien, ielne veux pas dire à quel
homme, mais à quel peuple il ap-
partenoitîVous veltes venu com-
me Fermier , a: non comme Sei-
gneur, Demandez- vous de qui
vous elles Fermier? De vos’heri-
tiers , fi voûte Féttune ell fi ’bon-

ne que vous le leur puifiiez con-
fituerLes Iurifconfiiltes tiennent
que. les choies publiques ne font
point fujettes àinurpation 3 Ce
que vous tenez,e(l public: il cil à
tout le genre humain en general.

4 z I V o



                                                                     

de Seringue; r z j
Gala belle feience l vous fermez Ï
mefurer vn cercle , 86 reduire en
quarré quelque Forme qu’on vous
baille. Vous fçauez combien il y
nid’vne elloilleà l’autre. il n’y a

rien qui échappe à voûte com-p
pus. Puis que vous elles li bon
maillre , mel’urezl - moy»l’el’prit de -

l’homme, ditesomoy comme il cit
rand ou; petit. Vous emmailla

gien vne’;ligne:droire.- : mais à
quoy cil bon cela? Si vous ne [gâte

nez comme en vus actions il le
faut conduire dtoiétement -? le
viens àcette” heure à ceuxqui le

i vantent qu’il ne le allés rien dans
le Cielqn’ils n’en. oient aduertis.

Où de Saturne froid l’efloile

termine l , aPar quel cercle de: Cieux Mer-
- mn s’achemine i

Dequoy me fendra cette Science,
que de me. faire chagriner, quand
Saturne 8c M ars feront oppofez,&
quand Mercureferalon. couchant
à la veue’ de Saturne , l’ayme

F 5 bien
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bien mieux apprendre qu’en qtiel-
que part qu’ils foient, ils (ont pro-

pices , a: ne peuuent changer de
naturel î Q1613 courle incuitable
des Del’tins , les meine d’vn ordre

qui n’efl: iamais interrompu a Que
leurs reuolutions (ont reglees, 8c
produilènt,ou marquêtles encrie-
ments de tout ce qui le fait icy-
bas. Mais fait qu’elles lbient les
eaulès de cette diuerlité d’elïeas

que nous voyons au monde iroit
que feulement elles. en bien: les
Mellâgeres , que nous fetuira d’ag-

noir preueu des choies que nous
ne pourrons eniterè Sçachons-les,
ou ne les fçachons pas , il faut
qu’elles aduienenn. ’

Si tu «Jeux regarderai: Soleil , 6*

. Iafm’tre I i i
Dg; Eflnille: qui usurper ordre

41m: [à faire: ,
[mais tu nefegw trompé durez-4

demain , IN). du temps” de la paie? que ne
umufim’II-A ’

- Perdez
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Penlèz que me voila bien aflèuré

de toutes furprilbs 3 8c li ie vy
infqn’a demain au matin , ne fe-
ray -ie pas trompée Il ell certain ’
qu’oiiy.Car nous femmes trôpez,

nand il nous artine quelque cho-
Peqne nous ne l’çauions pas qui s

nous deuil: atriuer. Pour moy ie
ne fçay pas ce qui fêta : mais ie
lèay bien tout ce qui peut ellre.
La Fortune ne peut rien pro-
duite contre mon efpetance. l’at-
tends tout : Si elle m’en quitte
quelque choie , à la bonne heure.
quand il le palle vne heure fans
que i’aye que que allant , ie fuis
trompé. Tontesfois encore ne le
fuisvie pas. Carcommeie fçay que
tout me peut atriuer, ie lèay bien
aulii que ce ne doit pas citre tout
aulIi-tôt.ngy qu’il en foir,i’efpe-

re toûjonrs du bien: mais s’il atri-
ue du mal,ie fuis prelt à le reculoit.-
Il Faut que vous me fupportiez li
i’ay des opiniôs particulietes.Cat
il n’en: pas pollible que ie mette

- F 4. ny
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ny les Peintres,ny les Sculpteurs;
ny les Tailleurs de marbres, ray
tous ces antres Minillres de nos
dili’olutions au rang des Sciences
iiberales. le n’y reçoy non plus
les Lué’teurs,ny toute lcience qui
veut de l’hnyle on de la Poudre;
on bien i’y voudrois aulÏi rece-
noir les Parfumeursdes Cuiliniers,
de tonte cette race de gens, de qui.
les efprits ne tranaillenr que pour"

Je fetuice de nos voluptez.’Car ie
vous prie , que tronnez- vous de
liberal en ces vounillëurs du ma-
tin, qui ont le corps aulli gras a;

otelé, commel’ef rit tabide 85

lbthatqune 3 Penlfz comme nos-
beanx exercices d’aniourd’huy le

rapportent à ceux que nos Anec-
llres faifoient Faire à lents enfants
de lancer le iauelot, jette: la bar-
re, monter à chenal , tirer des at-
mes : &quoy qu’ils fillènt , de te-

nir toujours le corps droit. Car
ils ne vouloient point qu’il ap-
prillent rien qu’il fallait faire de

’ ’ couchée
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couché 2 Mais ny les vns ny les
antres ne font point chofes qui
nous rendent capables de la Ver-
tu.Car que me (caque je me loas
che bien ayder d’vn chenal, a:
qu’à poinrnornmé ie le pare , li ie

me laide emporter à mes pallions)
que me fer-t qu’à la luéte a: à

Coups de main, ie demeure mai-
ftre de tous mes Antagonilies , li
je me laillc yainete à’la Colere 2
Et qnoy donc 5 les Sciences libe-
rales ne nous font abonnes à rien!

’ Si [ont bien àquelque cholennais
nô pas a l’acquilîtion de la vertu.

Car les Arts mechaniques mell
mes, auec qui la Vertu n’a point.
de commerce , ne laillènt pas d’a-
noir beaucoup de commoditez’
pourl’yfage rie-la vie. Pourquoyl
donc faillons - nous apprendre les
fc iences liberales anas enfants? Ce
n’ell pas qu’elles les puill’ent faire

Vertueux :mais afin qu’elles leur
.preparcnt les aines-8e les tendent;
fufceptibles de la Ver-tu. comme

’ F 5. ces:
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ces premieres leçons qu’on lent
fait de connoil’tte leurs lettres , 8:
de les all’emblerme leur enlèignene.

pas les Sciences liberales, mais
les dilpofenta les a-pprendreqnel-
que i0ur a: Ainli les Sciences Ili-
berales ne nous enfeignent pas.
la Vertu, mais nous entendent
capables» d’en receuoir l’infirm-

éliom i qIII. Pollidonius Fait de quatre
fortes de icicnces,les vulgaires,&
fordides ç. les plail’antes,.les.pnerit

les, de les liberales : les vulgaires
(ont celles que les Artilans font
auec la main, a: de qui l’eccupaa-
tien cl! de pouruoir aux nectliirez:
de nolire vie. Celles-cy n’ont ap-
parence quelconque (l’honneurnyr
de vertu. - Les laifantes l’ont cel;
les de qui le but-cit de nous rée
jouît , ou les yeux, ou les oreilles:
Nous pouuons bien mettre. en ce
rang les lngenieuts ,qui par des,
relions font monuoir- des chois
fi artificiellement , qu’il. flambiez

- qu’elles
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qu’elles marehentd’elles-mefines, .

comme lener tout bellement vn
el’chall’aur , reculer des choies qui

font proches, ou apprOcher d’an-
tres qui font reculées , delcendre
petit à petit celles qui tôt hautes;
de vne infinité de telles neunœu-
tez , qui ellonnen-t les ignorans ’,
parce qu’ils ne comprennent pas
comme elles le font. Les pueriles k
fiant appelle’es des Grecs èiLXUMÀI’Bf,

a: de nous Liberales,à caufeqn’el-
les en ont quelque tell’ernblance.
Mais nant à celles qui vrayemët
font li craies , empour- mieux di-
re libres,il n’y en a- point d’autres

v que celles qui ne s’employcntqu’à

l’infirnétion de l’efprit pour reco-

gnoillre ce qui cit vrile à la Vertu.-
Ie l’çay bien que quelqu’vn pour-

ra dire que comme il y a vne par--
- rie de lia Philofophie naturelle ,.

l’autre Morale, se l’autre Ration«

nelle;tout de mefme tontes ces:
Sciences liberales peu nent trou-«r
me place en la. Philolbphiefe
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Que s’il le prefente quelque que-
ltion naturelle , on la decide par
la Geomerrie t Et que par confe-
quent ce n’ell point choie hors
d’apparence de dire , puis qu’elle
luy aide,qu’elle cil vu de l’es mem-

bres. Beaucoup de choies ne font
pas parties de nons,qni ne laill’ent
pas de nous aider , 8c que , li cela
citoit, ne nous ayderoient pas. La.
viande ayde bien au corps : 8;.
toutesl’ois n’en: panne de lès par-

ties. Le minillere de la Geometrie
nous fait bien quelque lanice, 8c.
le peut dire que la Philofophie a
belon] de la Geometrie,comme la

.Geometrie à befoind’vn Charpe-
tier. Mais comme le Charpentier
n’en: pas-portion de laGeometrie,
aulli n’ell la Geomettie portion

de la Philofophie. Er puis cha-
cune a l’es-limites a part :. car le
Philofo he recherche les lècrets
des cho es naturelles, 8e les con--
noir , 8c le Geometre examine de
fuppute les nombres ôs les malm.

. tes.
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son La Pliilol’ophie fgait comme
les-cor s celelles [ont compo-lez,
ce qu’i s peuuent’ , à: qu’elle cit:

leur nature. Le Mathematicien;
oblErue comme ils s’éloignentde
nous 8c le rapprochent ,v comme;
ils le leuent a: le couchent, 8:
.d’où vient que quelquefoisil l’em-

lblent s’atteller ,» combien" qu’en*
verité les choies celclles ne s’atre.

lient iamais. Le Philofoplre fçait-
la canle de lareprel’entation des.-
images qui le fait envn miroir..
Le Geometre vousndira quel cl:
pace il faut qu’il y- air entre le
corps 8e l’Image,& quelle image-
chaque forme de miroir cil ca a.
l’île de reprefetitçr. Le Philofophe-

vous prouuera que le Soleil cil?
grand :v Le Mathematicien qui
procede par vne certaine pratique, .
vous limitera la grandenrexaé’te-

ment :" mais il vous demandera.
que vous luy accordiethnelquesv-
principes. Or vne (cience ne fe-
peut dire bloy , qui n’a fou r03-

.. c,
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dament que fnrla permiliion d’an-
truy.-La Philofo hie ne demande
rien à performe. I n’ya rien que du
lien en l’on onurage.La Mathema-
tiqne cil fuperficielle. Le fonds où
elle ballit , n’en pas à elle. Sans les

incipes qu’elle emprunte,elle ne
gantoit auoit fait m pas.Si d’elle-
meline elle pourroit comprendre la
Nature de l’Vniuers a: paruenit a
la Verité,ie dirois que nous ferlés
bien de nous en approcher , pour
auec le commerce des choies cele-
fles , donner moyenà nollre cl;
prit de s’el’tendre , 8: palle: d’vne

recherche a l’autre. Mais il n’ya

que la feience du Bien de Mal
qui nous piaille mener à laperas.
élions 8c cette Science ne le trouve
ailleurs qu’en la PhilolophieJl n’y
a qu’elle qui s’informe de ce cil:

bon: ou maunais. Prenez moy ton-
tes les Vertus l’vne aptes l’autrer
La M-agnanimit-é , qui méprile ce
quiiell formidable , dédaignes ces.
épou-uantcmens qui rendent n0-’
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me Liberté caprine ,,les- appelle en
duel 8c les ablue a: terre ,. prend.

1 ’ elle quelque cho des Sciences li-.
berales pour re Purifier a. La F0,:
CH: le Bien le plus religieux. qui
puîflè loger en l’âme de l’homme-

Il n’y a promefie ny’ menace qui la

Fume induireà trempa. Elle die
quand on la greffe brûle ,coupe,
tuë, tu ne me («putois faire parler-
La Douleun a beau Faite tous fies.
efflues ,A elfe ne trouuera iamais-
mes reflets. Et cependant cil-ce-
des [demies liberaies qu’elle em-
prun recette genereufe oblÏinationes
La Temçcmnce regne (in: les vo-
!uprezÆ-lle en haït les vues qu’elle

chafii- dh mon; , Elle difpenfe les
aunes Je les regl’e fous vne me-
d-îocrité conuenablea Etc iamais ne.

s’en a roche e ur’ ne] ne
autre Pîonfid’ergrîoï E112 fêlait

que l’a plus iuflze mefiire des
chofes defire’es c’efl: d’en prendœ..

faf u’à- l’a Raifon’, 8: none iuf u’àa

En acide. LÎHumanitë de mali
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la prefomption 8c l’Auarice riesL
paroles (ont douces , fcs actions

, courtoifes ,v 8c lès volontezë alii-’-

cieulès : elle ne void (cuti: mal à,
petfonn: . qu’ellene le fente elle
mefinc 3. &ne penfe rien mieux
poffedet En ce qu’elle contribue
aux nece rtez d’autruy. Sont -ce
les feiences liberales qui leur inia
priment toutesc-es belles ,qualitcz?
Elt-ce d’elles que viennent la
Simplicité; la Dîfcretion, la Fru-
galité , lïEfpargne, 8: la Clemen.
ce, qui en: auare du (mg d’autruy,
comme dulfien propre , 8c fçait.
que l’homme ne doit point vfer
de l’homme prodi ucmcnt 2- Maisv
comme cil-il pofiiîle qu’vn hom-

me ne puiflè ellrc vertueux fans
les fc’iences liberales comme nous-
mémesv le confellbns,&’. que ruant--

moins les fciences liberal’es-, ne
[cruentde tien à la Vertu a Il en:
comme de la viandc.S’ans la visu:
de il cil impolïible d’efire ver-
tueux. Etcependant, quine fçait

point
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’poînt que la viande 8: la Vertu
n’ont rien de commun;Le bois ne
fait point de feruice au natrite , a;
toutesfois il n’efl point de natrite
qui ne (oit fait de bois. Encore
que fans vne choie ien’en paille
faire vne autre , il ne s’enfuit pas
qu’elle m’aide à la faire: 8c au par.

tir de là ,. ce n’efi pas vne topo-
fition indubitable , que (gris les
fcjences liberales on. ne paille- par-
venir à la Vertu.Car encore qu’ell-

ï: . le s’apprenne , ce n’ell pas parel-

les qu’on l’apprend. Et veu que la

Sagelle ne confine point aux let-
tres , qui ne megardera de croire
qu’vn homme peut citre (age fans
citre [canant à. La Sa elle baille
des choies , 8c non es paroles :V
Et peut - citre que nome memoite
eft plus certaine , quand elle ne
s’afletrre que de (bry. La Sagelfeyeff

ample 8c fpacieu e: il ne luy faut-
oint bailler, vne place occupée:

à leçonefl: des choies diuines 85
des humaines ,t des paflëes 6: des,

futures,
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futures, des erernelles 8c des perfi-
iables , &duremps , duquel quand
il n’y auroit autre choie, vous i ça-

uez combien de quellions il fait
ordinairementJ’remieremenr fi de
ioy le Temps cil quelque choie :fi
quelque choie a. precede’ le rem ,
l le temps a commencé à me me

inlianr que le monde , à: fi parce
que deuant le monde il y auoit

quelque choie , le Temps suffi l’a
recédé. Outre ces queftions , cel-

esqu’on fait de l’Ame , ion: in-

no brables: D’où elleeil , quelle
clignai , quand elle commence d’e-
itre , de combien et! in durée, fi el-
le palie d’vn lieu à l’aurre,8c chan-

ge de logis;fi elle renient plufieurs
fois au monde ions diueries iot-
mes:ou fi elle n’entre iamais qu’en

vu corps , out, aptes qu’elle en
en: iortie , il: promener en liberté:
fi c’elr vn corps ou non : ce qu’eln

le ieta,quand par nome minillere,
elle ne fera plus rien : comme elle

A viera de in liberté , quand elle ien
hors
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hors de cétâ e sS’il ne luy iou-

uiendra plus ela vie du monde.fi
feulement elle commencer-a de fi:
cognoiflre , quand échappée du
corps elle aura fait in retrairte
dans le Ciel 2 Prenez telle partie
qu’ilvous plaira des choies hu-
maines 8: diuines , vous ne ferez
iamais las d’apprendre , 8: iamais
ne cellèrez de demander: tellement
qu’alin que tant de belles argan,
des medigations ayent chez nous
leurs coudéesiranches , il Faut ne-
cellàiremenr en faire iortir celles
qui ne iemenr de rien. la Vertu
ne ieconrente’pes de li peu de pla- A

ce :ion train en: plus grand z il
luy faut beaucoup de logis : il
Faut que tout vuide 5 8c qu’elle de-

meure (cule. Il cit vray que parce
qu’il y a des iciences qui luy don-
rient du plaifir , nous en retien-
dronsquelques-vncs, mais non
plus que cc qu’il luy en Fourbe-

foin , pour le ieruir. Car li
nous nous macquons de ceux

qui
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qui rempliliem leur maiion d’vné
infinité de meubles precicux. plu-
fioll pour la monilre que pour
l’viagc , que dirons-nous de ceux
qui Font en leur eiprir vu ramas
inutile de iciences qui ne leur iet-
uenr de rien î C’eit vne eipece
d’intemperance , de vouloir l’ea-

uoir plus qu’il ne faut. Er puis,
qu’eil: -. ce que font ordinairement
tous ces Proielieurs de iciences li-
beralesque des faicheux a des imc
portuns, 8: des -glorieux?qui n’ap-.
prennent point ce qu’il feroit bon
qu’ils iceulient , parce qu’ils onr

appris ce qu’il leur ieroit bon de
’ ne icauoirlpoinr. Didimus le Grâ’.

mairien a fait quatre mille traitez:
c’efioir aliez pour lallèrvn hom-
me de lire. le vouslaille iuger que
douoit ente celuy qui les auoit cl:
crits. En l’vn il diipute de quel
pays eiloir Homere t en l’autre qui
citoit veritablemenr la mere d’5.-
née: en l’autre, Si Anacron elloir
plus paillard qu’yurongne , ou

plus
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plus yurongne que paillard : fi
Saphon citoit vne couteuie , a;
tout plein de telles autres choies
fi Friuoles ,p que li ie les auois ap.
priie5 , ie ferois ce qui me (croit
pollible pour les oublier.’ Et. puis
dittes que nolh’e vie en courte." ’

Nos Sto’iques meimes iour quel-
quesiois plus longs qu’il ne feroit

bcioin. le NOUS y monilrerois
beaucoup de choies, où le coup de
larierpe feroit necellaire. llFaur
bien auoit perdu desnheures , 56
bien importuné des oreilles , de-
uant que d’ouyr cette louange. O
le icauant homme i contentons-
nous de ce titre qui n’a pas tant
d’éclat. 0 l’homme de bien [Me

conieilleriez - vous de feuilleter
autant d’Annales , qu’il y a de
peuples iur la terre? de rechercher
qui cit le premier qui a fait des
vers a de compter parmes doigts
à faute deyFalles,combien Orphée

-a.efie’ d’années deuant Homere?

Repaflèr mon. iugement iur les

. Cen
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Ceniures, d’Ariitarque , se viet
toute ma vie aptes des iyllabes!
m’embarrafl’eray - ie tellement en.

la poudre de Geometrie que ie ne
m’en tire iamais a ratiqueray-ie
in mal ce pretexte (gluante ,’ qui
commande d’épargner le Tem p5?

l’approuue route autre choie , &-
ne me ioucie point de içauoir ce
que ie iuis. Le Grammairien Ap-

ius, qui du temps de C. Ceiar fie
le Charlatan par toute la Grece,
86 ie iaiioit appeller Homere di-
ioit qu’apres qu’Hornere auoit
acheue’ l’lliade 8c l’Odyllée , il

auoit compris toure la guerre de.
Troye à l’entrée de sô’Ouurage;ôc

pour le praliner , il alleguoit, que
tout exprés il commençoit ion
premier vers par deux lettres’où le
nombre de ies liures efioir conte-
nu. Il cil mal - aiié qu’vn homme

içache beaucoup de choies,ians en
I icauoir de telles. Peniez à cette

heure combien il s’en va de temps
en maladies, combien aux affaires
publiques , combien aux priuées,
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combien à le leuer, coucher, boi-
re, manger 6c dormir. Meiurez
voûte âge : vous n’en nuez pas
pour donner un? à tam: d’occu-
pationsgie ne par e que’des Scien-
tes liberales. Et combien peniez-
vous que les Philoiophes meimes
ont de choies iuperflu’e’s, a: qui ne

ie pratiquent point 3 Ils s’impli-
quent aufli bien que les autres aux
diliîné’tiôs des iyllabes,ôc aux pro-

prietez des conionétions 8c des
propolitions. Ils ont eu enuie iur
les Grammairiens,ôc iurles Gro-
metres , 8c ont pris routes les iu-
perfluitez de leurs iciences , pour
les apporter en la leur.De la vient
qu’ils parlent exaélemenr , 8c ne
vinent pas de meimc. Reconnoii-
fez en ce que ie vous vay dire,cô-
bien Fait de mal vneiubtiliré trop
aigre, à combien elle cil contrai-
re à la recherche de la Veriré.

V. Protagoras difbit, il n’y
a rië qui ne ie puine diiputer affir-
rnariuernenr &négariuemêt, auee

autant
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autant de probabilité d’une part
que d’autre; 6c que cette propoli-
tion meime , que tout cit diipu-
table, ie peut contredire. Naufi-
phanes dit , Que de ce qui iemble
citre , il n’y a rien qui ioit plus
que le non citre. Parmenides, que
generalement tout ce qui ie void
n’en: point.2enon Eleate nie tout
iàns exceptions. Ce iour preique
meimes opinions que celles des
Pirrhoniens, Megariques , Eretri-
ques 8c Academiques, qui ont in-
troduit vne nouuelle icience de ne
rien içauoir. Si vous mè croyez,
vous mettrez ces Curieux 84 les
Proicfieuts des iciences liberales
tous en vn rang. Ceux - limons ’
baillent vne icience qui ne nous
ieruira de rien. Cçux-cy nous de-
ieiperent de pouuoir iamais rien
icauoir. Pour moy , i’ayme rois
mieux içauoirdes choies ui me
fullènr inutiles, que de ne çauoir
rien du tout. Les vns ne nous
éclairent point , les autres nous

creuenr



                                                                     

de Smaque. r4 5
creuenr les yeux , Si ie crois l’y-
thagoras, il n’y a rien qui ne ioit
douteux; fi Nau-fiphanes , toure
la certitude que i’en remporte,
c’eli que tout cil incertain. Si

» Parmenides ,iln’y a rie-n au mon-
de qu’vne .choiez’Si Zenon,Il n’eft

du tout rien. QR fèra-ce de nous
donc 3 Que deuiendra tout ce qui
cit à l’entour de nous qui nous
nourrir 8c qui nous iouiliennTour
ce qui cil: au monde ne iera qu’v-
neombreôc vne fuméeJe ne trou-
ue pas grand goufi n’y à ceux qui
diicnt que nous ne içauons rien,

r ny aux autres qui incline ne nous
veulent pas accorder nome igno-
tâce3Et s’il me falloit dire auiquel s

ie veux leplus de mal , ie conidie
que ie ferois bien empeiché.

ÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆ ’

1-: PIS T a E -LXXXIX.

AncvMENn .
z . En que] défirent la Sageflèd’

Il]. P. r G Il
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la Thilofipbie. Definition de la

Pbilofiphie. 54 diuifion.

la. De la Morale.
3. 23e la Naturelle.
4. A Il blafme le: Autres!" Pail-

lardm’fi’ les Gourmands.

A V0115 me priez de vous diui-
ier la Philoiophie,& que ie

iaflc des quartiers de ce grâd corps.
C’eflàla verité le moyen de la
comprendre bien-toif, 6: preique
il ne s’y peut rien faire qu’en la

démembrant de cette façon. Vue
[choie qui nous cil obicure , en la

L prenant toute enfèmble , ie trou-
ue claire , quand on l’examine
ar les parties. Pleull: à Dieu que

. l’a- Philoiophie ie pût repreienter

a nous,commelaiace de ce grand
Vniuerle n’ya tien de fi iembla-
ble comme ce Spectacle lieroit à
l’autre : Et ne faut point douter
que pour l’admiterà nome aiie ,
elle ne nous fit lanier toures ces
choies qui nous Emblent grandes.

par
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par faute que nous ne içauons
pas ce qui cit grand.Mais puis que
cela ne peut citre , il nous la faut
confidercr de la meime façon que
nous ’confiderons les lècrets du
mondeLes yeux ne penerrenr pas

, plus ville au Ciel, que l’eiprir du
Sage par toute la malle de l’Vni-

vers. Mais pour nous , qui auons
des nuages 8c des brouillards à
trauerier , 86 de qui la veuë s’a-

relle au premier logismous auons
.beioin qu’on nous mômelesvcho;
[es l’vne aptes l’autre , parce que

nous ne (brumes pas encore capa-
bles de les regarder en gros. me.
ray doncce que vous me deman-
dez, 8: mettray la Philoiophie en
patries, de non en morceaux:car il
.y adu profit àlædiuiier , mais qui
la déchireroit , il la rendroir in-
ntile.Ce quiel’l: rrOp grâd,eit aüiil

difficile à comprendre comme ce
qui cil trop petir.On dil’cingue vu
peuple en lignées,ôc vne armée’en

compagnies. Depuis qu’vne cho-

. . , ï G 2. ’ le
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ie a quelque grandeur notable on
la connoifl: mieux : quand on la
confidere par ies parties,pourueu,
comme i’ay dit , qu’on ne les l’aile

oint fi petites , que le nombre en,
Fait infiny.Auranr vaudroit les lailï-
fer en leur entier,que d’en faire tant ’

de parts , que ce ne iur iamais fait
de les éplucher. Ce n’efl: que con-
fufion que de les couper fi menu.

I. Premierement donc , fi vous
le trouuez bon , ie vous diray la
différence d’entre la Sa clic 8C la

Philoiophiç.La Sa e eellla Feli-
, cité parfaite de l’eilgarit de l’hom-

me: la Philoiophie cil: l’amour 6:
l’affeâion de l’acquerir :c’ell elle

qui môfire le chemin d’aller à l’au-

tre,& neluy faut’poînt d’autre tei-

moignage. Le nom qu’elle "porte,
cit vne marque qui la fait a ez côc-
noillre. Il y en a quil’ont definie ,
vne iciëce des choies humaines 8:
diuines. Qgelques vns y adiouflër,
dale leur: raufirmais ie ne treuue
pas que cette additiony irrue beau-

coup
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Coup,parce que les cauies iour par.
ries des choies. Il y en a d’autres
qui l’ont appelle’e , vne olinde de

vertu,d’autres vne ellude de la cor-
reprion de l’ame,&: d’autres encore

vne affection de trouuer ce qui iu-
liement cil raiiônable. Pour la dii-
ference d’entre la Philoiophie a:
la Sagellè , ellen’a preique iamais l
elle contredite de perionne. Auilî
ne ic peut-il faire que le defit 8; ce
qui cil: defiré ioient vne mefine
choie : la meime dilierencequi cil
entre l’Auarice 8: l’argent , clien-
tre la Philoiophie 8c la Sagefle. La:
Sagelie cit l’effet ,8: la recon nie
de la Philoiophie : la Philoige hie
marche vers la Sageiie attendP de
pied ferme qu’on vienne à elle. La
Sagelie en ce que les Grecs appel-
lent SaphieNous nous iomm’es au-

tresiois ieruis de ce mor , comme
nous iaiions de celuy de Philoio-.
phimEncor à cette heure,nos vieil-
les Comedies vous le témoigne-
ronr:L’inicriprion du mouuement

G 5 de



                                                                     

r48 Le: E in":
de Poll’ennius , Pâlkntdmme à
l7 la Sophie de Pofl’enm’ml Il s’eil:

pourtant trouué quelques Sto’i-
fines, qui (bien que la Philoiophie
oit vne eitude de Vertu , a: que

l’vne recherche,ôc l’autre ioit re-

cherchée ,) ont tenu cependant
qu’il efrimpoifible de les ieparer,
8: qu’il ne peut iamais ellre de
Vertu ians Philoiophie,ny de Phi-
loiophie ians Vertu.Si la Philoio. I
phie cil: vne eitude de Vertu , c’eit
par le moyen de la Vertu meime :
qui cil vertueux , ne peut n’eflu-
; ier point la Vertu, a; qui elludie
à la Vertu , ne peut n’eilre point
Vertueux.Car il n’en eli pas com-
me de ceùx qui de loin viienr à
frapper quelque choie,où le tireur
cil en vn endroiâ , 8c le blanc en
l’autre. Ny comme des chemins
pui nous meinenr aux villes,ôc en
ont dehors. On arriue àla Vertu

par la Vertu mêmesôc par aînfi,la
Philoiophie se la Vertu iour atta-
chées l’vne a l’autre. il y a eu plu-

lieurs
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lieurs grands perionnages,,qui ut
diuiié la Philoiohie en trois par-
rics,Morale, Naturelle, 8c Ratio.
nelle. La premiere apour injet le
reglement de l’ame,la ieconde re-..
cherche la Nature des choies : la
troifieime examine la proprieté
des paroles,leur agencement 8c les
arguments , afin qu’on ne nous
iurprenne par la inppofition du
menionge en la place de la Veri-
ré.Il s’en cil trouué qui ne l’ôt pas

cliuiie’e en tant de atties,& d’au-

tres qui l’ont diuiiée en dauanta-

ge. Quelques-vns des Peripateti-
ques y ont mis laCiuile pour vne
quatrième,parce qu’il sêble qu’el-

le ait s6 exercice 8c ionoccupatiô
à part. Quelques autres y ont en-
core adioulté l’Oeconomique,qui

cil la icicnce de bien gouuerner
vne maiionztoutesiois il n’y a rien
en ces deux dernieres qui ne il:
puifle comprendre ious la Mota-
le. Les Epicuriens n’ont fait que
deux parties de la Philoiophie s la

G 4; r Na
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Naturelle, 8: la Morale : ils n’oné

inr voulu receuoir la Ration-
nelle. Mais enfin comme ils ont
veu qui leur ialoit quelque piece
pour diitin-guer les ambiguïtez , 8c
conuaincre les iauiietez maiquées
d’apparences veritables,ils ont ellé-
côtrains d’introduire vn lieu qu’ils;

appellent le Iugemenrôcla Regle ’
qui efl: la meime choie que la Ra-
tionelle,ious m autre nom: Mais
ils ne l’efliment qu’vn acceflbire de

la partie naturelle. Les Cyneray.
ques ie font cotentez de la Morale-
ôcn’ont point voulu des deux au-
tres. Mais ils font comme les Epiæ
curienszEt ce qu’ils chaulent d’vne-

façon , ilsle rappellent de l’autre.
Car ils font cinq parties dela Mo--

Irale.L’vne des choies defirables,8e
reiettables L’autre des Paillons.La
rroifiéme des aétionsLa quatrième-

des cauies,8rla cinquième des Ar-
guments,Les cauies des choies ap-
partiennent à la Naturelle:les Ar-
guments àla Rationnelle , de les:

radiions.
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actions a laMorale:Arifl:on del’lfle
de Chio,ne s’efl: pas contenté d’ex-

clurre la Naturelle de la Rationel-
lezmais il aiouilenu: que tant s’en
faut qu’elles inflént membres de la
Philoiophie ,- qu’elles luy citoient
contraires,8c n’a laiiié quela Nio-
ralc ioule,qu’encore il aretranchée

de cette patrie qui contient les re-
monilrances , parce qu’il dit que
c’ell vn exercice deRegent pluitoll:
que de Philoiophe , comme fi le .
Philoiophe clloil autre qu’vn Re-
gent vniueriel du genre humain.
ILDemeurons donc d’accord que

la Philoiophie a trois parties , de I
mettonsla Morale la remiere iur
le bureau.Ie la’iubdiui een trois au.
rres parties , dont l’vne cil la confi-
deration,qui baille à chacü ce qu’il

doit auoir,8c taxe le merite de tou-
res choies,l..’vtilité de cette partie:

eit grande.Car de quoy auons nous
pluslde beioin que de i auoit irrite-
ment que cha ne aho e ie doit ap-
precier a. La ieconde cit de l’aile--
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&ion;8c la troifieime des actions!
îCar il faut premietement içauoir
ce que la choie vaut.Secondemét
tempera l’afieétion,8t la reglerçsc
tiercemët faire qu’entre l’aÆeâiô

de l’aâionil y ait telle correipon-
dance,qu’en tout 8c par tout vous
lbyez conforme à vous meime..
Duquel que vous manquiez de ces
trois:il cil impoifible que vous ne:
tombiez.errconfufiô.Carquevous
iert qu’en vous meime vous ayez
examiné la valeur des choies,ii vo-
ilre afl’eâion vous fait .a-ller plus
anar qnevous ne deuezevEr quevo’us
i’ert,dc vous. en tendre mainate, in

quand il faut mettre la main à
ïœuure vous laillèz perdre les oc-
cafions,& ne icauczqua-ndmn que!
endroitôcd’e quelle façon il y:faue ’

procederBCar l’ellimation du me-
rite des. choies, l’obieruatiorn des

a , 4. . Nopportumrezôc la dlicretton de.
le commanditaient trois confide-
narionsdifferentes.anndlîa6tion
accompagne.l’aEeétion ,. murva

W
à

-q-- A-Xl -ru
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comme il doit aller. L’aii’eétion ,

le conçoit ardente ou froide , ie-
lon le cas que nous faiions de la
choie qui nous el’c propoie’e.

Il l. La Philoiophie Naturelle ie
diuiie en choies corporelles 8c in-
corporeles,qui puis aptes ont d’au-î

tres degrez.La premiete diuifion
des corporelles,c’eil que les vues-
engendrët 8c les autres font engé-.
drées.0r les Elemens iour engen-,
drez.Les vns tiennent que le Prin-
cipe cit fimplezles autresle diuiiët
en la Car-nie mouuante,& auxEle-
mêts.lls ne nous relie plus à diui-
ier que la Philoioph-ie Rationnel-
le.Toutc oraiion- en continue, ou
couppe’c par interrogations de rei-
ponies:l’vne s’appelle Dialeétique,.

de l’autre Rhetotique.L’occupari6

de cette-cy iôt les paroles,leur iris,
86 leur diipoiiriô. La Dialeétique
de rechefeii diuiiée enconceptiës
a: en paroles qui les expriment.
Les iubdiuifions qui ie p’euuenc
faire de l’vn et de l’autre, iour in:

finies
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finies:C’eil: pourquoy ie ne paiierayj

point plus outre.
V Iefitiumyjèulement lespointJPItw

nncrpaux -Aulli bië fi ie voulois rediuiier les.
parties en autres parties, ils en fe-
roit vu liure entier. Ce n’eût pas,
Lucilius,que ie vo” vueille dégou--
fier de cette leâure:maisquoy que:
vous lifiez,fai tes que l’amendemêr
de vôtre vie ioit toûiours le but ou)
tout ioit rapporté.Voyez de regler"
vos moeurs:excitez cequevo’ auez:
de lâguide:reilraignez ce que vous.
fientez qui ie faiche : domptez ce:
qui ie rebelle,faites vne guerre ir-
reconciliable auxcupiditez,& norr’
aux voûtes ieulement:mais à celles;
des hommes en general;Er quandë
quelques-vns vous demanderont, 4
fi vous n’aureziamais qu’vne chi--

ionPreipondez-leumant que vous.
commettreztanr de vices ie iuis.
obligé de vous-aduertir.Vous vou-
lez que les remedes c’eilènt deuant:

maladie: Mais vous auez beau:

"’ v faim,
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fairemanr plus vous bouchez les
aureilles, tant plus vous me faires
enuie de parler. C’efi: bon figue,
quand vn malade qui el’c limpide ,.
commence de fleurir ion mal: en-
de’pit que vous enayezzie musc-6-
ieilleray voitre profit. Vousou’irez.
à la fin quelque autre choie que
des flateries, 8c puis que, vous ne
voulez pas receuoir voûte cotre--
mon en particulier,îe la vous feray.’

publiquement. ’
IV; Ne ceilèrezlvous iamais d’arc-r

querirîLes champs de tout vn peut
pie iour à vous ieul;8c vous n’en:
auez pas encore allez) iniques ou:
vous peniez vousneilendreêvous la»

curez des Prouinces entiercs.Lesw
riuieresrles plus celebres,& qui iuf- l
hient pour eüre les bornes de deux
Nations,depuis leur iource iuiqu’à;
leur hume pailënt que dans vos ter-
relet cependant files mers ne iôt.
bridées de vos poliefiîonsaSi VORZI’C’

Fermier ne regne au delà. de l’A-v
driatique ,.. del’Ionique de de l’Æ--

géeë:
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gée a Si les Ifles qui furent les
maliens de tant de grandsCapitai-
nes , ne vous font chetiues caba-
nes , vous ne pariiez pas cirre bien
ac comode’.Rendez voilre Bornai-
ne fi grand qu’ilvons plai-razFaites

que ce qu’on appelloir vn Em-
pire,ioit vne de vos pieces de ter-
re:ne lailiez rien de ce que vous .
aurez mOyen d’amafièr. mana!
vous aurez tout fait,vous en laii-
ferez ronfleurs plusque vous n’en
prendrez.Ie viens à cette heure à
vous autres, qui ne donnez pas
moins d’eüëduë à vôtre luxe,que

ceux-là font à leur auarice.Dit-
rez-moy , ie vous prie:auez-vous
reiolu qu’il ne ie rronue lac en tou.’

tela rerre,où vous n’ayez vne mai.
56 deliusîŒil n’y ait riauilere grâ-

.de ny petite que vous ne bordiez
.de quelque Palais? Par tout ou il:
.ie trou-liera quel-que iorte d’eau
chaude voûte luxe s’y voudra tout

arum toit imaginer vne retraite.
En quelque lieu que la mer aura

quelque
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quelque petite (innomé comme [il
la terre citoit trop petite , ou que
des fondements n’entrent point de
grace,s’ils n’eflzoient Faits ouech

main vous la ferez meules pour fai.
re Place à voûte baflixnentele veux.
que vous-ne Puiflî’ez allez en parc,

où vous ne voyez toufiouts luire;
.l’atdoife de quelque [maillon qui;
foit à vousîLes vns aux coupeaux,
des montagnes , qui découurent:
à perte de veuë fui: la men 8c fur-

ia terre. Les autres. encampagne
raze auiIi- releuez que les mont-n-
gnes mefmes.annd:le nombre de
vos bæüimens. donnera dela peine:
à les compter :quand la hauteur
en. ira iniques. au Ciel ,- fin’auez.
vous au pattit de là qu’vn corps,
Sc encore bien petit. Q1: voulez--
vous Faite de tant de châbres,puis
que vous ne pannez coucherquiem
vne? Cellesoùvousn’eflcs point, w
ne (ont pas-voûtesJe viens finale-
mët àvousnie qui .la- Gourmâdi-fc-

infidablene [aillé creuxenlazmeb

Il,
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ny coin en la terre qui ne fait ter
cherché les vns remplilrent les.
eaux de lignes a: de filets,les au-
tres bordent les bois de pieges à;
de toiles:& ne kiffent en paix au-
cune boite du m6de, que celles de
qui la fatieté les a degouftez.Que
vous funent tant de viandes ap-
preftées par tant de mains,t«ant de.
fortes de venaifons prifes aube tir
ale petila tir de poif565 recherchez.
de l’autre bout du monde:fi’voflre*

bouche lalle de friandifes a; voûte
elÏomach anibly de auditez, ne
vous en huilent bien à peine gou-
lier quelque morceau.Pauures gés
que vo’ efles?Vous ne cônoillèz pas--

que vous auezplus de Faim que de
ventre..Dittes cela aux autres,Luci.
lias, afin de lvoüyr voussmefme en:
le difant.Efcriuez-le,afin de le lire
aptes l’auoir efcrit.Nc faites rië que

vous ne rapportiez à voûte inlÏtu-r
élié, Sc au reglemêt du defordre de

vos pallions. Efludiezmô. pour (sur
noir plus de choies que les autres»
mais pour enfçgtuoir de meilleurcsv
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EPISTRE XC;

ARGVMENT.

Île! Philafaphie nous enjèigne me.

tu le: Verrue.
Dufieele d’or. .
Le Pire Ü le mamie ganuemea
ment de: hannant rendu le»r
Laix neceflairex.

Le: home: n’ont point apfrz’!
deb: Philofôph’ieJe: wolnptei,

n] le: delice: de: villes.
De la Fmgalit’e’ du premier

SieeIe.
La Thilofôpfaie enfiigne à con-
nozflre Dieu , Ü qne le: ehojêr

fortuite: arriuent par fin com". .

mandement. i
Q5: l’innocence honoroit le Sie.

de d’or,m4i.r que la Sngefley
manquoit.

Qui
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I. Vi peut niet,Lucilius, ne

le viure ne fait vn prePent
des Dieux,& le bien viure vn pre-
fcrit dela Philofophie 2 S’enfui-
utoit - il donc qu’autant que le
bien viute eft choie plus precieul’er
que le v-iure,nous foyôs plus obli-
ez à la Philofophie que nous ne
amines aux Dieux P Il ne Faut

in: douter que cela ne fut , fila
Philofophie meime n’efioit vne
gratification , qui vient de leur.
main. Nous ne maillons pas Phi-
lofophes : mais nous naill’onscae
pables de Philofopher. Et certai-
nement fi ç’eull efléchofe licou)-

munie; la Sagefle eut erdu le plus
grand auantage qu’e le ait , qui
cit de n’eflre point au nombre des
chortes fortuites. Tout Ce qui la
met en reputation,c’cfl,Q1e ceux
qui l’ont, la tiennent d’eux - m’ef-

mes , 8c ne la mandîent point de
lents voifins. Autrement , fi c’e-
Pcoit cholequi panai]: d’vne main
à l’autre , que trouuericz-vous en

elle

l
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elle qui fut digne d’admiration?
Tour ce qui l’o’ccnpe , c’efile foin

de trouue: la verité des choies
diuines 8c humaines. La Iuûice,
la Piere’, la Religion, 8c generale-
ment toutes les Vertus accrochées
l’vne à l’autre ne l’abandonnent

iamais. C’efl d’elle que nous te-
nons la teuerëce euuets les Dieux,
8: la dileaion enutrs les hommes:
d’elle que nous fçauons que les .
Dieux font maifires , 8c que les
hommes eûoient nez en égalité
de condition , fi l’Auarice croir-
fant d’vn fiecle à l’autre ,. ne les

en eut peu à peu difltaits, 8c ren- l
du panures ceux qu’elle auoit le
plus enrichis. Nous ceisâmes de
rien auoit quand nouslvoulufmes
tout auorr en propriete.

IIQLes premiers hommes 85 ceux
de quelques races aptes eux , non
encore fouillez des corruptions
qui le font introduites depuis , le
conformoient» entierement à la
Nature,la prenoient pour guidai-e

ran
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rangeoient ères loix, 8: s’ils con-
noiifoient quelqu’vn qui fut plus
homme de bien que les autres, ils
rebiffoient conduire à luy : car
cette foûmiflîon du pire au meilc
leur en: choie naturelle. Les be-
fies mefïnes , s’il y en a quelqu’v-

ne , qui de grandeur de corps ou
de force , ait de l’aduantage fur
les autres , le billent commande!
par elle.Vous ne verrez iamais vu V
taureau laiche a: de peu de cœur,
marcher à la telle du troupeau.
S’il y en a quelqu’vn qui fait plus

grand , 8c de plus grolles pieces
que les autres, ce fera luy qui au-
ra cette pterogatiue. Entre les
Elephans le plus haut cit le Ca-
pitaine. Entre les hommes c’efE
ente le plus haut qu’eftte le meil-
leur. C’eli pourquoy s’ils voyoiët

quelqu’vn qui cuit l’efprit bien-

fait , ils les faifoienr prefidet fur
eux . 8c de cette façon rendoient
leur condition tresyheuteufe , ne
fouifrans d’otite furpalïez en puif-

a ’ fiance,
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firme , que de ceux qui les furpaf-
[oient en probité. Le mayen de
pannoit tout ce qu’on veut : c’en,
de ne penfer’ pouuoir autre chofe
que ce qu’on doit. Poilîdouius
donc el’time qu’en ce-Iiecle qu’ils

appelloient d’or , ils n’auoient
point d’autres Rois que les Sages;
fous l’authorité defquels les vio-
lances efloient retenuës en bride,
84 les faibles gatentis de l’oppref-
fion de plus forts. Ils leur confeil-
laient le bien , 8c déconfeîlloient
le mal.Par leur Ptudence,îls pour-
uoyoient aux necellitez de ceux
qui cfloient fous leur charge, par
leur valeur ils les preferuoient’ , li

quelque inconuenient les mena-
çoit , 6c par lent beneficence les
accroîtroient. de commoditez 86
de richellës. C’eltoit vn office que

commander, 8c non a: vne quai- i
lité z leur force ne s’eprouuoit ia-

mais courte ceux qui la leur auoiêt .
donnéaCommc d’eux-mefiues ils
n’allaient. point la volonté dif-

) paféc
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pofe’e à mal faire , on ne leur en

donnoit point anal dtoccafionlls
commandaient bien , 8: on leur
cheviroit de meime. --La plus

taude menace qn’vn Ra fifi à
fis fujets , quand ils ne il com-
portoient pas comme ils deu-oient,

» c’elloit qu il le demeuroit de fa

charge.
. Il. Mais enfin l’introduétion
des vices , 8c le changement des
Royautez en Prannics,rendirent
les Loix nece aires, a: les Sages
malines en furent les premiers au-
theurs. Salon fut celuy des Athe-
niensqui le mitent au nombre. de
ces lèpt ,v de qui la prudence fut
de fan temps en fi grande repara-

r tion.Si Lycurgus eull cité du triell
me fiecle,il auroit elle le huiétié-

me. Zeleucus , &Chatondas, qui
n’auoient iamais veu ny Barreaux,
ny efcholes , 8: ne: f auoient que
ce que le une 85 rlencieux re-
duit de Pythagore leur auoitap.
pris, palifièrent de leurs belles or-

: - donnant
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dormances non feulement la Sici-
le alors fleutiliantc, mais toutes
les villes que la Grcce auoit cou-
quifes en la colle d’Italie. Auec
tout celai: m’accorde bien auec
Pollidonius:maisie ne veux pas
comme luy faire cét honneur aux
.Atts mechaniques ,que d’en at-

’* tribuet l’inuention à la Philofoe

phie.
III. Il dit que du commence-

ment comme les hommes elloient
egatez,qui d’vu collé,qui de l’au-

tre,sâs autre counert que du creux
d’vn rochet. ou d’vn arbre , ou
pour le mieux, de quelque chetiue
cabane ;cc fut elle qui leur apprit
àfc loger dans des Palais. Pour
moy ie ne croy nan plus que tous
ces baltimensà tant d’ellages, les

vns fur les autres , a; fi fpa-
cieux, que les villes-leur font trop
cataires , (hient de fan ’inuen-
tian : commeces referuoits où
les paillons font-enclos par trou-
pes a 8c chacun felon’ leurs

I efpeces,
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cf ces , ont leur quartier à part,
ail): que la Friandife , quelque
mauuais temps qu’il faille fut la
met , ne fait iamais dé ourueuë,
a: fans danger puife pe cher quad
il luy plaira. Penferiez-vous bien
que la Philolbphie eut inuenté les
clefs, ô: les ferrures? Ne feroit- ce
pas,comme qu’il l’accuferoit d’a-

uoir mis l’auarice au mandemen-
fetiez-vous que pour demeurer en
vne apprehenfion etpetuelle fous
des bafliments fufpenrlusxlle cuit
dédaigné tant d’agteables retrai-

tes,que fans art ô: fans difficulté
la Nature luy prefenroitê C royez-
moy,ces premiers ficeler où la vie
citoit fi heuréufe, n’auoient point

il dlArchiteâes:& tous les artifices
d’équarrer les poutres, 8c de con-

duire la fie dans vne ligne, fans
varier ny d’vn collé ny d’autre,

font venus au monde à meime
temps que le luxe.

Car le baie au vieux temps de coinafferma
Ces
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Ces [ales à fefiin , qu’on fait au-
iourd’huy li grandes , que toute
vne ville y mangeroit , citoient
alorsinconnuëeS. On ne voyoit
point vu nombre infiny de chuter-
tes chargées de pins a: de lapins,
pour faire des lanibtifutes dotées,
il: fuiute queiie à queüe dans les
tuës,& les faire trembler fous leur
pefanteur. Deux pieux fourchus
fouilcnoient les deux collez de
leurs loges. Les counertures en
relioient de ramée , qu’ils entrelall
foieut l’vne dans l’autre,& faifoiët

defcendre en talu fi promptement,
qu’ilne pouuoitfaite de pluye fi
longue,ny fi violente , qu’il n’eull
moyen de s’égouter.

1V. Là dedans ils Ê tenoient
allez forts,-pout ne rien craindre.
La liberté les accompagnoit fous
le chaume. C’ell dans les murail-
les de marbre,& fous les planchers
dorez qu’habite la fetuitude.le ne
fuis pas trulli defou aduis , en ce
qu’il croid que les [ages foienr

.111. P. ’ H in
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irruentenrs de tous ces outils,dont
filement les AttiGrns. Car, à fan
compte , il faudroit dire que les
mefmesSages enflent les premiers
trouue la maniere de challèr.

Alors on inuenm le: filet: à cor-

danger p ,
Ponr’prendre adroitement tante:

belles-finage: ,
Et de ceindre le: bai: de chien:

p (à? de limiers.

ni (ont toures iuuëtions de l’in-
dullrie 86 fincelle des hommes , 6c
non pas de leur Sageile.le luy nie
auflî ce qu’il dit , Que les Sages

ayans veu couler quelques veines
de metanx fondus , en la luper-
ficie de la tertre , patl’embraze-
ment dequelque forell , ont ingé
que recherchant plus allant , il
s’en trounerait danantage; 8c ont
decouuert les mines de cette fa-
çon. Il s’abulè; ce font chofes qui
n’ont point en d’autres inuen teurs

que ceux-mefmes qui les mettent

)
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en œuure. le ne trouue pas mon
plus cette quefiion fi fubtile com-
me il la fait; Qui a cité le premier
en l’vfage des tenailles , ou du
matteau 2 L’vn 86 l’autre comme

encralement toutes chofes qu’il
faut chercher auec les reins cout-
bez , 8:: les yeux tournez vers la
terre, (ont de l’iuuention de quel-
que homme qui auoit l’elprit vif
ô: remuant, mais non pas qui
fuit ny grand ny releué. Le Sage
s’efi: ronflants contenté de u de
chofe,.8c encore au fiecle ou nous
femmes , il n’eflz-iamais plus à fou

aile , que quand il ne le trouue pas
beaucoup chargé. Dittes-moy , ie
vous prie, qui tramez-vous auoit
elle le plus fage , ou de Pedalus,
qui fut inuEteurde la lie,on de ce
Diogene qui le mettoit en (dou-
ble pour coucher en vn tonneau;
86 qui pour auoit veu boire vu
ieune garçon au fond de fa main,
tom it aulli - roll: vu gobelet
qu’ilPauoit en fa beface, comme

. H z cour
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courroucé coutre (ay. mefme d’aà

noir porté iufquesllors vne choie
dont il auoit en le moyen de le
palier? Et anionrd’huy meime,
qui peulèz-vous citre le plus Sage,
de celuyqui a trouue’ cette façon
de conduire par des tuyaux qu’on
ne void point , des feuteuts , en
vne hautelirimmenfe : faire four-
dte 8e tarir des fontaines en vu in-
fiant , &t lambrifer les fales d’vne
contexture fi artificielle,qu’autant
de fois qu’on change de feruices ,

autant de fois elles changent de
Ian chers ;Onceluy qui fait cette

eçon aux autres , 8c la prend pour
foy-mefme , Que nous ne femmes
obligez en cette vie à choie qui
fait ny dure ny difficile,QJe nous
ne demeurons pas fans maifon
pour n’auoi r point de tailleurs de
marbre , ny fans habits , pour
citre priuez du commerce des re?
gions d’où viennent les ioyes ;
que fur la terre , nous auons tout
ce qui nous cil: necelfaire , se que

- aw-v



                                                                     

de Senvque. t7 t
linons nous contentons de ce qui
cil raifonnable g nous auons aufli
peu affaire d’vn Cuifinierque d’vn

Soldat a Ceux - la certainement
. efloicnt , ou lèges , on pour le

moins femblables aux Sa es , qui
auec fi peu de fraisât de lbllicitu.
de fçaua ien: le fournir de ce qu’il

leur falloiepour leur entretien.Nos
ne’cellitez ne nous confient que
peu de choie. C’ell aux delices
que nous femmes empefchez.Sui-
nous la Nature , il ne nous faut
point d’artifans : elle ne nous a
point voulu tenir occupez. Si elle
nous a contraints a quelque choie,
elle nous a ourliens de ce qui
nousy faitbelbin. Nous ne pou»
nous fans clito vellus , fupportet
le froid, mais quoy? n’auous nous
pas des peaux de belles (aunages
se domelliques , allez chaudes
pour nous en garentlr 3 ne voyons
nous pas des peuples , qui le cou-
urent d’efcorces d’arbres , se d’au-

tres qui fe font des robes
H 5. de
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de pl’umes’d’oileauxîEt encore and

iontd’hny’la pl ufp’art des Tartares

n’efi-elle pas velltuë de fourrures
de renards , 8e de martes , auflî
delicates a l’attouchement ,cam-
meimpenetrables a la froideur 3
Oii-y , mais ce n’en: pas tout que
de lèparer-del’H-yuer: Les cha-
leurs de l’Ellé- ne nous font pas
mains incommodes , fi nous n’a-
uions des ombrages bien! efpais
pour les repoullètJl cil vray: mais
n’allons nous pas vne infinité des
lieux fecrets , que l’iniure , du
rem s , ou quelque autre accident
fem le auoit exprellèment canez,
pans el’tre le ternede de cette in-
commodité ? Ne pouuons nous
pas , comme nos petes , faire des
clayes d’aller, enduites de terre,
se nous mettre vn peu de chaume -
8: de fueillages furia telle, en for-
te qu’il n’y aura rigueur quelcon-
que de temps qui nous puillë fai-
re mal î N’y a-t’il pas des peuples

en lacoite-d’Afriunaqui le reti-

, un:

Lh..-,
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tent dans des folles , se ne tron-
uent autre counerture alliez efpailï
le pour (a garentir de l’exceiline
ardeur du Soleil,quela terre meime
toute rallie 8c delleichéeeLa Na-
ture ne nous a pas voulu tant de
mal , qu’ayant rendu la vie fi aifée

à tous les antres animaux , elle
ait voulu que pour auoit la morue,
il nous faille dire fçauans en vues
infinité de ruellias : elle ne nous a
pas obligez d’en a rendre vn
(cul. Nous auons ans exercice
tout ce qu’il nou’sfaut pour Viller

Nous trouuons tout ptel’t, quand
nous venons au monde 5* a: rien
ne nous CR diŒcile que pour le
degoull: que nous auons de la faci-
lité.- Les maifons ,les habits , les
remedes, les-viandes, 8: toutes
ces choies aunons apportons au
iontd’huy tant de façon , le tenn-

controient au temps de nos Peu
tes, fans qu’ils les encabanent.-
ll neleur falloit point mettre la
maiuàla bouri’e : 8e fans beau-

H 4. coup:
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coup d’indufirie , ce qu’ils. (Tell;

roient , citoit incontinent ac-
commodé. Anllî n’eliimoient ils
les cholés qu’autant qu’ils en

ancien: affaire. Nous y mettons
le prix 86 l’admiration,pat les dif-o

ficultez que nous y failbns nai-
llre. La Nature nous fournit el-
le-mefme tout ce qu’elle nous de-i
mande. Nous ne fourmes trauail-
lez que par noilre luxe : qui fe re-
uolte contre le deuoit , s’irrite
fay-mefine,& d’vu fiecle à l’autre,

trouue roulions quelque folienou-
uclle, pour faire emporter aux de-

. botdemens de fan fiecle , le prix
fur les vices des ficeles paillu,
Nous auons commencé nôtre dé-
bauche par le delir des choies fu-
perfiu’e’s nous femmes venus aux

pernicieufes: Et finalement nous
auons rendu le corps maillre de

.l’ame , 6: au lien qu’on auoit ac-
coullume’ de le traitter connue ef-
cl ane, nous le fuirons. anionrd’huy
irruircomme Seigneur.C’eii pour

luy
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luy que nous oyons par les ruës se
dans les boutiques tout ce bruit
qui nous cueille deuant qu’il fait
iour ’: C’en pour luy que tramail-
lent les Palfementiers, les Orphe-
vtes, 8c les Parfumeurs. C’ell pour
luy que fe tiennent les efcholes de
bal- s: des Mufiqnes effeminées.
La necellité n’en: plus nol’tre me-

lîire : nous femmes mefquins 86
miferables ,- fi nous ne voulons
plus rien , quand nous auons ce”
qui nous fufiit. Vous ne fçautiez
ctoire,Lucilins,combien les belles
paroles ont de pniffance; 8c com-
me les plus ludicieux fe laillët per-
Ïuader à’lenr douceur. Pollido-
nias qui à mon aduis ,- cil vu de
ceux à’qui la Philafophie a le plus
d’obligation , quand premieremët.
il veut defcrire comme le fil le re-r
tord,c6me il a: retire’de la canera
te,8t comme la toile parle moyé
des contrepoids. fufpeudns tient
Fellame’ droiét z il dit que les Sa-
gesontinuentéïl’emeftier de tif-

H.’ 5; fermai:
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ferantz, 8c ne fe fouuient pas que;
l.’ innentionmoderneque nousem
auons en. bienplus fubtileJevousa
prie s’il. enltvcu les gazesôt les.
ctefpes d’auionrd’hny, qui. ne.def--

fendent. le corps,ny. du froid, ny:
de [ahonte ,qu’auroit-ildita Des:
Tillèrans il. pureaux Laboureurs,
85. auec la. mefme cloquence def-r
crit: lesttois façons qu’on dône a

la terre, afin que le grain-la trou--
nant: plnsemiée , s’enracine plus
facilement. Puis-il dit. comme on:
faitles feme noes,8t commeon far.
c-lelesmannaifes herbes ,- de eue:
qu’ellesine fnlfoquent les ble szôa’
attrib’u’e’. aux Sages cette: inuenti6,..

aullî bien que. la; preoedente.. Et
non content de les.auair faits de.
touszces melliers,il -lesfait.defcen--
dre au moulin..Caril raconte que:
par: l’imitationde la Nature ,. ils.
ont trouue’le. mayen: de: faire du:
pain. 85 qu’ayantæpris’gatde como-
mel’er dûs par lèurrencontre brié--

leur:
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l’eut ce qu’on met en la bonche,8c- ’

que ce qui s’en écarte ,- y efi rame-
ne’ at la langue , uis deflrempé
de gline , pour deêendre plus ai-
fement en Vellomach , où il le di-
gete , 8: s’incotpore auec nous;
cette confideration leur fifi à la
fimblanee des dents ,- mettre deux
pierres eniemble , vne dell’ous,»qui
en: immobile, 8e l’antre delfus, ni
tourne 8e retour-ne continuel e-
ment,iufques à ce quele grain’ded
uiennefarine , laquelle ils mellent

sauce l’eau :- puis àforce dela-
manier ,eufontde la palle Je luy.
donnent force de pain squ’ils» cui.

litent au commencement- dans les
cendres i chaudes, puis fur des tuile
les ardentes :6; petit à Petit dans.
desfours ,- 8e autres engins qu’ils;
ratonnerontmoyêde chauffer-alenti
plaifit. Il ne s’en cil: gueres fallui
qu’il n’ait fait les lèges faucriers.-

En certainement le ne luy. nier
yass que ce ne foitïàlax Raifani

905
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que nous deuons tous ces artifices,
mais non pas à cette Raifon, ver-
tueufe , qui doit fetnir de regle à
naute vie. Vu homme ,. 8c non
point vu Sage , a fait tontes ces.
inuentions : vu homme afait ces:
barques, qui nous portent. fur les
mers ,8: fur les tiuietes :.vn hom-
me leur adonné desvoiles , pour
y receuoit le vent. ., 8c: pour leur:
conduite , les a garnies d’vn goum
nernail au derriere , dont il prit le:

x patronyfur les. paillons. ,. qui, de
eut queuë tournent leur courfe du.

collé que bon leur Emble.le (gay!
bien que Pollidonius en fait. le. S av
ge , aulli bien authent. comme dm
selle , de qu’il dit ,.AŒ’apres auoit-

«fait ces inuentions,ne les ingeant
pas diguesde fan occupation ,illes:
remit a des perfonness mechani-
ques pour lesnexercer..Mais. pour:

moy ie ne (çautais penièr. qu’au-1
tres les. ayent inuentées, que ceux.
mefmrs qui. en, fôt encore auiour--
d’huy profellion. :v Et qu’illne- foie

vray,,

il
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maya n’àuonsrnous pas veu fOItir’

beaucoup de chofcs, nouuellesen
l’âge où nous femmes a comme
huitres aux Femmes , les mues.
branlantes , 84 les tuyaux enchaî-
fcz. dans. les murailles. ,, pour
échauliez les; (alles- autant par
haut comme Pa: bas.. le ne parle:
gy. des marbres ,. qui luifènt: 8c
dans nos. Temples ,.. 8c chezlcss
Ërticuliers ,. ny de ces arcades ,..

us qui. nous» failonsdcss Bouches-
311327.: f9acicufes. Pour: mettre le
peuple de route: vne ville à cou-v
nett,ny. de les. notes patlefqpelles-
on auouué. moyen de recueillit:
vne hatâgue au maline tëps qu’on:
L’a pronom cée,8c dîatteîndre la. vi--

Item: de la. langue par l’adiligencc-
de lamainïmw cela; (une iutien-r
dons des. plus. contemptibles eff-
claues que nous ay.ons.La Sagçlfc-
vole bien: d’âme autre ailc.. Les:
mains ne (du: point (ESCfiîhOüCISr
c”ell aux: cfprits qu’elle communi-

que ce qp’elle fiait, .
V..Vom
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V. Voulez-vous fçauoir quel:

les (ont (es occupations,& quelles
chofes elle produit. au iour-3’ Elle
ne s’amufc Point à nous faire
beaux «lanceurs, ny bons ioü’curs,-

ou de Huiles ,- ou» de. nom erres.-
Scs leçons. ne (ont point. de: tirer:
bien-des armes, de flan ne: bien,
vne muraille , n i diui et promc
ptement vne atm elcnùbaraillonsr
Tout ce qu’elle entre rend , cil;

rofitabler Elle difpo e lesnames à-
’a. paix ,- a: generalemenr connin ’

tout le monde à, sïenttetenir en:
amitié.Ce.n’-cfl: Point elle quifora

e les outilsede nos Artifans.. On
uy faietort de croire qu’elle s’cma

ploye des oboles de fi’pen de"
priam. Larvie citron" [bien 8x: funi
exercice,.& par ce moyennons les
meüiers qui fermant à-la vie ,. luy’
font ’alÎujettÎs. Aurdcmeurant [aux

V But cfi’ de nommemc en vne céh-

dition bien-heureufe. Elle muser
meine,.ôc nous en menthe le-cheæ
mimfillcnousv’ éclaircicdexce qpi?
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par. opinionÆlle 0&6 la. vanité des
amans; les remplir d7vne .râdeuz
folide ;. applarit’ leurs-Bon (ures,
qui n’ont que du vent,& de la mis
nesleunfait inger quelle difièrenc
ce il: y a d’élire verîrablemenr de
belle taille,ou d’auoir du liage fous-
liesipîedszlcurïdonne la c6noilTan--
cclde la’nature de toutes chofes,ôo.

de là fienne.Leurap rend qui 36m
les Dîeuxg quelsils ont, que [ont
lesEnfersJes- Laresôz les Genies;.
Quel efhl’ellatv des ames immor-
relles,qui-ticnnenr’le lecond rang;
ou la Deïré, où elles rejoumentàx
quoy elles s’accupent :rce qu’elles:

plument", quelles (ont leurseafïe-
ôtionsgùuccces«cntrées,clles nous?

Fait llouuerture ,. non de quelque-
myfitere œmmun*,.mais dolmen-r
de, Temple- general- de tous» les;

z Dieux; découure (est vrays lima--
làeres. a; [ès vifagesr. au naturelî
auxlzycux: de, l’urne :t parce que-e
Voeux: du! corpsxfont; trop faibles:
acaules regeler" Cela. férir»; ellœ
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re cette raifon ercrue le qui infule
à l’vniuers ,donne vie a: figure à.
routeschofes -, a: recherche la. na-
ture de l’arme , d’où elle en: venuë,

ou cil: [on ficge z ur combien
de tempsôc en com ien’de mem-
bres elle citei ure. Puis des Élie-
fes qui ont liibüance ,, padane à;
celles qui n’en ont point,ellc vient
par argumens à la. recherche de la.
verite,& aux refolurions des dou-
tes,de viure cuide mourir e parce

u’en l’vn 8: en’l’aurreq ayam: du

Pain: mefle’ parmy le vray , onefi;
Bien forment en peine comme on
s’y doit comporten. le conclus-
donc quelesmefiziers nefontpoint’
inuentions de la. Philolôphie 5: se
qu’elle ne s’en cil point retirée ,.

comme dit Poflidonius amatis que
iamais elle n’eut le courage fi. bas
que de s’y appliquer. Il n’y a pas

’apparence qu’elle eulfeüimé di-

glie de foninucntion , ce qu’elle:
amincir. indigne de ion; viager.

Elle
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Elle ’eufl: pas pris vne choie pour
la q itter. Il dit qu’Anacharfis
inuenra la rolle de potier , ou le
fairla’vailrelle de terre : Et parce
que dans Homere , qui eiloit 16g.
temps deuant Anacharfis , il cil:
parlé d’vne rouë de potier,il ayme

mieux dementir le vers , que [on
conte. antà moy , ie ne tiens .
point que cela fait , 8c s’il cil: , i’a-

uouë bien qu’vn Sage en a fait
l’inuention , mais ie cly qu’il n e la.

pas inuentée comme Sage , parce
queles Sages peuucnt faire beau-
coup de choies en qualité d’Iiom.

mes , a: non en qualité de Sages. p
Prenez le cas qu’vn lège f oit grâd.

Coureur : il paflëra les autres en.
tant qu’il a bonnes iambes , mais
non entant qu’ilei’c Sage. Ie vou-

drois bien faire voir à Poilidonius
vu verrier,qui de (on haleine feule
donne a vn verre des formes qu’il

A fieroit malaire de luy. donner auec
la main i Et cependant cette în--
ucntion s’en. trouuée depuis.

. qu’il;
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p qu’il ne (e trouue plus de Sages

il dit aufii que Democrirus muen-
tala maniere de bonir en arche,
a; de lier deux pierres- vni peu
courbées par vne qui porte fur l’v-
ne 8: fur l’au ne. Pour moy ie ne
crois point que cela foi: , parce
que deuant que Democrirus full,
il citoit des puits a: des porres,de

ui le haut cilordinaircment ain-
2courbé.Mais il oublie à dire ne
Democritus» inuenra la poli ure
de l’hyuoire a: de conuerrir des
caillons de riuieres en efmerau-
des, qui cil: vne certaine façon de
les cuire , par laquelle encore au-
iourd’huy nous donnés a nos bri-

ques telle couleur que nous vou-
lons. le ne (fy pas. qu’vn Sage ne
puiflè auoit fait routes ces inuen-
tionsnna-is il ne les a pasfaires,en-
tant qu’il citoit Sa e z Car il fait
beaucoup de clio es qu’vn mal-
habile homme feroitv auŒ bien,ôc
poffible mieux que luy,p’arce qu’il

y feroit plus experimenréNoulez-
vous
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vous içauoir dequoy les Sages
font les autheurs , 8: ce qu’ils ont
mis en lumiere? Premierement ne
s’eflant pas contentés de regarder,

comme les autres-animaux ,7 auec
les yeux,qui ne voyët goutte aux
choies diuines , il nous en ont fait:
auoit la connoiflance.. Seconde-
mcnt , ils ont donné des loix à la
vie , qu’ilsone ellen-cluës au toutes
choies,& enieigné non feulement
qu’il cil des Dieux, mais qu’il leur

faut obeyr,»& receuoir tout ce qui
arriue.comme antât de choies qui
fa font par leur commandement.
Ils nous. ont deffendu de nous
ranger aux iaulies o inionsmous
ont taxé toutes ch es ielonleut
vraye valeur : condamné les vo-
luptez que le repentir accompa-
gne :- donné reputation au celles
de qui l’viage ne dei laifl: iamais,
8c vetifie’ ar raifgns inex u-
gnables qu’if n’y a point de cli-
eité plus grande que de n-’ en deli-

ret pointmy de puiliance plus glo-
denie-
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rieuie que celle que nous auons
iur nous-mames. le ne parle pas
de cette Philoiophie qui s’imagi-
ne les Dieux hors du monde,com-
me les bourgeois hors de leur vil-
le, 8c qui fait la vertu ictuante de
la volupté : mais de celle qui ne
conidie point d’autre Bien que
ce qui cil: honnefie : qui ie moc-
que des pteièns des hommes 8:
de la Fortune meime , 82. qui pte-
cieuie en toutes choies, l’eit prin-
cipalement once qu’il n’y, a rien
qui ioit ailèz3precicux pourla gai-
gners le ne i aurois penier , ny
que cette Phi oiophie’fuiien cét

âge igtoflier , que les mefliers
citoient encore inconnus,ôe qu’on
n’approuuoit l’vtilité des choies,

que par leur viage , ny qu’en ce
fiecle bien - heureux où l’Auar’ice

84: le luxe n’auoient point encore
introduit les brigandages,ny don-
né achaque choie vnmaill re par»
ticulier , les hommes fuflënt Sa-
ges, bien qu’ils veiculient cumme:

dei.
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doiuent viure ceux qui le iour. Il
n’ell pas poilible de iouhaitter au

ente! humain vne conditiô meil-
cure que celle qu’il auoit alors;

Et quand Dieu nous permettroit
de former le monde à naître fan.-
taifie , a: donner à ceux qui l’ha-

biteroient , des mœurs les plus
lainâtes 8c les plus religieuies que
nous icau’rions imaginer , il fau-
droit neceiiairement mener celle V
de cét âge, où

Le iaug au ieune hænf effluoit
prefle’ l e: corne: ,

Il fieffoit point de coutre , il n’e-
floit point de borne: ,

Et la terre pucelle , en commun
efimdoit

An peuple nonchalant plue qu’il
ne demandoit.

V l. CommcÏieroit-il poilible
de viure s heureuiemente Tou-
tes che s leur choient commu-
nes. La Nature comme mere, te-
noit tout en ia protection: a: le
moyenne nerien garder en crain-

. te,
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re , citoit de ne rien pelletier en
proprieté. Pourquo-y n’adoiierons

nous , que c’cfioir vnliecle-rres-
riche, à: vrayement vn ficcle d’or,

puis qu’il ne s’y. pouuoit trouue:
vn ui full panure? l’Auatice n’a

pû ioulirir ce bel efiabliiicincnt,
a: ie peniant- approprier quelque
choie , a donné injet aux autres
de prendre leur part , &luy Faire
la fienne a de maniete que de tout.
chuire à peu de choie, Be ic trou-
uant les. main-s vuides , pour les
auoit voulu remplir , elle a don-
né commencement à la Pauureté,

qui n’allait point commune au-
arauant. Nous fanions à’cctte

lieute tout ce que nous pouuons
pour repairer oolite perte zonons
adiouilons vu champ à l’autre:
chiions nos voifins , les vns par
argent,les autres paritaude 8c par
o prelIion,.en iorte ucd’vnbout
àl’autte de nos palifiions, il y
a du chemin pour beaucoup de
iournées , a: que c’eft pluitoll:

. v vne
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âne Prouince qu’vn herirage :

a Mais quoy que nous faillons , il
nous cil: impollible de reprendre ce
qui nous cil échappé , nous au-
rons beaucoup au lieu ne nous
anions tout.La terre me me ciroit
plus fertile ians cirre labouréeæô-

mefi elle cuit voulu gratifier les
hommes de ce qu’ils ne la rour- ’

mentoient point.Sila nature auoit
, produit quelque commodité , ce.-
luy qui la trouuoit, n’eiloit point
content,qu’il n’en cuit communi-
qué aux autres.0n n’en voyoit ia-

mais vn ni eull: trop,1& l’autre
peu,tour e partagoit amiablemët.
Le’plus fort n’anoit iur encore
pris au celer le plus cible, ny l’a
uaricieux mis en threior,ce qui ne
luy icruoir qu’àlailier le neccfii-
toux incommodé. Du bien du pro-
chain on en falloit ics interdis
propres : les armes n’auoient ou
s’em loyer ’: le iang humain ne

il: re pandoit point: ils ne iça;
noient haïr que les belles (auna-

gCSs
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ges. Quand ils ancien: peu ren-
contre: quelque lieu bien couuett
du Soleil, ou quelque fueillage
bien efpais , où le mauuais temps
neleur peufi faire mal , c’efloit-là
Fu’ils paffoient la nuiét àleur nife

ans foufpirer: leur matelas eûoit
la terre mefme. Et cependant ils
y dormoient fimollcment , qulils
ailoient de la peine à le teueiller,
au- lieu que dans nos lias de (oye, ,

- nous femmes comme dans des
efpines. Ils n’allaient in: de
lambris cifelez fur les aiftes de
leur liât: ils voyoient; marcher les
Afires , monter a: defcendre le
Ciel: 8c cette diuetfité de reniuë-

» mens fe feuloit fans in: de bruit.
La veuë d’vne fi be le maifou leur

efloit libre la unie]: comme le
iour. Tantofiils re ardoient vne
Efloille qui s’en a loi: fouir de
l’Horifon,& tantofi vne autre qui
ne falloit qu’y arriuer. Combien .
peufez - vous qu’ils fufent plus
nifes en la contemplation de cet-

te
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re infinité de inerueilles,que nous
ne femmes auiourd’liuy dans iios
Palais, où nous mourons de peut
pour le moindre bruir que nous
oyons, ou d’vn ais, de qui la fini-
é’tu re re laiche , onde quelque ta-

bleau qu’on n’anrapas bien ami?

thé. Leurs mailbns ifeiloient pas
fpacieufes, comme des villes,mais
en recompenib , ilsy ancien; de q

- l’air tant qu’ils en vbuloienr. Les

,rochers &lcs arbres leur faifoienr
ombre. Les belles fources 8; les
beaux titillèauz qui nous empri-
fonnenr dans; des houri-es arri-
ficiellcs , s’egayoient librement
dans le Canal que. l’anime du lieu
leur auoit Fair.Leur Verdure cfloit
belle par la feule bonté du terroir:
se au milieu de routes’ces com-
modirez efloir plantée leur perne
cabane,que fansouril quelconque
ils alloient rufiiquement commui-
te de leur propremàin. Ils (e poui-
uoient dire citre logez comme la
Nature veut qu’on le foir.’ Ils ne

Il]. 1’. I crai
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craignoient ny leur maifon il);
pour leur maifon , comme nous
qui n’auôs point de me: quinoas
donne plus d’ alarme que la magni-
ficence de nos Baflimens. Toutes-
fois quelque excellenqe qu’il y eût

en leur vie , 8e quelque probité
qui parût en leurs a6tions,ils n’e-

ltoient pasfages pourtant.
. VII. Ce n’efi pas vn nom qu’il

y air fi peu de peine à meriter. le
nerveux pas dire qu’ils n’euiTent ,

les ames releue’es , comme eilans

alors vu ouurage qui ne fuiroit
que partir de la main des Dieux;
Et croy bien anal , que le monde
deuant qu’ilfult lailëde tant d’ac-

couchemens,pouuoit prod uirc les
choies en meilleur citant qu’il n’a

fait depuis.Mais comme ils auoiët
la difpofirion plus forte a: plus
gaillarde, ils ne pouuoient pas
auoirles efprits confommez com-
me ils font auiourd’huy. La Ver-
tu n’en point vn prefent de Na-
ture. Il y a dela feience à deuenir

. hom
si 43’ ’n-u
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homme de bien. Il cil vray qu’ils
fanoient ny or ny argent; qu’ils
ne cherchoient point la terreiuf-
qu’àces abyfines , pour y trouue:
des pierreties:Et que rit s’en Faut,
que fans peur& (au: cholere,mais
pour le feu! plaifir ils fillènt mou-
rir vn homme , que meime il par-

. donnoit aux animaux. Ils ne por-
roient point d’habits en broderie:
ils ne filoient point l’or , 8c ne le
tiroient pas feulemët de la minie-
re. Mais de tout cela que pennon
conclurre à leur loüange , linon
k u’ils citoient innocents, pour ne
Fçauoir pasfaire mal? Or il ya bië
de la difi’erence de ne vouloir pas
pecher,ou de ne fçauoir comme le
peché a: Fait.Ils ne le pouuoiët di-

re ay iufies, ny prudents, nytem-
peranrs , ny magnanimes , encore
que leur vie grailler: eût blé quel-
que chofe qui tefsëbloît à cesqua-

litez-La vertu ne Te la e que dans
Vn cfptit bië appris,&êaçonné a:

vne exercice continuelNousn il
I 2. foui , le
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fous pour elle,mais fans elle;& li
meilleure nature du monde cil; bien
fu feeptible de Vértu,mais non pas
vertueufe,qtie premier’ement elle
n’en ait receu l’infiruélion.

amassâmes
EPISTRE XCL

"ARGVMENL

1. Il parle de la infime de [au
am] Libemli:,mufe’e par le bru-
lement de la ville de L jan.

2.. Le: Cintrage: de: homme: ont .
leur ddlih,Ü’jàntfi4iet: à mourir.

lLIberalis voürebonamy,& le
mien , cil fort affligé des

nouuelles qu’il a eu’e’s du brule-

ment de la ville de Lyon. C’efl vn
accident aflëz el’tr’âge pour émou-

uoir touteperfonne. le vous laif- p
. fe à penfer ce que ce peut citre d’vn

" ’ n ’ hommer

DE;

l

r

l

l
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homme afleétionné comme il eft ,
a la patrieJl s’efloit de tout temps
par yue meditation cqntinuelle,

I .preparé à foufftir tout ce qu’il
.penlbir auoit occafion de crain-
Vdrezmais il ne s’eûoit point môrti-

fié contre ce; inconnenientzicomv
.me clefait il n’y auoit point d’aP-

patence qu’vne choie qui n’anoit
.pointd’exemple, nous fifi: auoit
de l’appreheniiœn Car airez fou-
Lvent on aveu des villes gallées par
le Feu ,mais iamais fans qu’il en
fait demeuré quelques marques :
Et quand vu ennemy viâorieux

.propofe d’en brufler quelq’u’vne ,

’ ,à grande peine le peut il faitefi
,Acxaâemenr , qu’il ne demeure du

trauail pour le fer. Les tremble-
mens meime de la terre, quelques
violentes lècqulles qu’ils donnent,

Âne fomgueres (lettrines où ils ne
kiffent quelque muraillede bailli-p
ment en fou entier. Et bref , vu

Epremier embrallement lai (le tou-
fiours quelque choie pour le fe-

« I i 5 coud.
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coud. Mais c’eit grand cas que
tant de Palais capables d’embellir
autant de villes le (ont euanoüis
en vne nuié’t , 8: que cette panure

ville ne pouuoit craindre entre
les fureurs de la guerre ce quiluy
cit arriué parmy les delices de la
paix. Qui croira que les armes
efians snifes bas par toute la ter-
re , se ne re parlant de trouble ny

I remuèment en lieu du monde ,
Lyon qu’on auoit couf’cume de

monflrer en la France , y fait au-
iourd’huy cherché? On n’a point

veu-de fortunes publiques où le
craindre n’ait precedé le fouffrir.

line tombe point de choies grau-l
des que ce ne (oit auec quelque
loiiïr. Mais en celle-cy le change-
ment cle tout en rien,n’alpoint eu
plus d’efpace que du fait iuiqu’au

matin. (bic voulez- vous que ie
I vous clic danantage? Elle a moins
cité à reperdre que ie ne fuis a
vous conter qu’elle cit perdue;
Toutes ces confiderations. iettent

i * Li
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Libetalis hors de la felle,bien que
d’ailleurs il ayt la tenuë allez bon-

ne. Mais certainement ie ne m’en
ébahy point. Il cit mal airé qu’on
ne s’émeuue de ce qu’on n’a point

attendu. La nouueaute’donne de ’
la pelantenr aux infortunes;& des
inconuenicnts :ceux qurnous ap-
portent de l’admiration , nous
donnent auiii plus de feutiment’.
C’eit- pourquoy nous deuons tout
prenoit, 85 faire imaginer à noq-
[tte elptit, non ce qui arriue d’or-
(linaire 3 mais generalement tout
ce qui fçauroit iamais artiuer. Car
à quelles prorperitez cil: - ce que

’ la Fortune ne s’attaque ê N’en-ce

pas contre les clio es de plus de
luffte qu’elle fe bande , auec plus
de refolution de les etfacer? (miel-
les hanteurs luy font inaccefiiblesa
AŒelles (enterez , inexpugnables?
Nous l’attendons panne aucune:
elle vient par l’autre. Nous luy
fermons la porte , elle entre par la
femme. Tantoit à nome ruine,

’ - l 4 elle
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elle le fer: de nos propres mains ,
ô: ramoit alliez forte d’elle mefine,

elle nous precipite en des perils
qui n’ont point d’Autheur. Tou-
tes (ailons-luy font bonnes : 8: de
nome Volupté meime elle fait
bien founentnaifire noflzre dou-
leur. Penforrs nous eflre en paix?
Voiey la guerre qui nous vient fur
les bras: Et bien [aunent ce que
nous auons recherché pour nolire
defïcnfe , efila principale caufe de
nollre frayeur. L’amy le fait en-
nemy a le compagnon,aduerlaire :
Aux plus beaux iours de lnin 85
de Iuillet , il’s’e’leue des tempeflzes

à qui Décembreôc lunule: n’en

ont point de pareilles. Nous re-
ceuons des coups fans que perron-
ne nous frap e; 85 Haute de ton-
te autre cho e qui nous ruine,fom-
mes toufiours en peut par l’ex-
cès de mitre FelicitéJl n’eü point

de fi fabres qui ne deuiennent ma-
lades:point de gras quine tom.
beur en chartre :v pointwd’inno-

- . i cent.

1
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cent qu’on ne tatie criminel , de
point défi folitaires , qui" s’il (e

fait vne [édition , ne s’y puiflènt

trouuer embaumez. Quand le
mal-heur veut venir la nous , il
trouue ronfleurs quelque nouuelle

i ,procedute. Œ’on ait fait quelque
ouatage d’vne infinité d’années ,

accompagné mefmes. de lafaueur
du Ciel :. il ne fautqn’vne journée
feule pour le perdre 8c le diffipet.
C’efi: faire marcheg les inconue-
niëts trop lentement, de dire,qu’il
V ne faut qn’vn iour pour l-avdeitru-

(ilion du;plus fleuriflant Empire
qui fait au monde: il fuflit d’vne
heuteôe d’vn moment. Ce feroit
quelque confolation à. nome im-
be.cillité,ii les reparatiôs &faifoiët

au ratoit que les demoiiflëmcnts.
Mais celles là vont le pas , 86
ceux-cy la poile. Il n’y a rien de
public ny de particulier qui fait

. durable. Les ,villes ontvne fin li-
mitée , aulii bien que les hommes.
au milieu de la [cureté milieu: les . ’

Il 5 occa.
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l’occafions d’auoir peut i; ’85 fans

menace nous nous trouuons pris
par où nous penfions dire les plus
aflèurez: Les Royaumes , à qui ny
les guerres eûtangeresmy les (Edi-
tions domeflziques n’auroient rien
Ïçeu faire,fe tenuerierôt d’eux mé-

mes,quand periône ne les touche-
’ra.Combien de grandesvilles me
nommerez vous, à’qui leur prof-
perité n’ait fait courir fortuite 2-

annd nous penferons donc à
nous Fortifier contreles choies ca-
fuelles,il n’en en: point de fi non-
arelie ny de fi extraordinaire qu’il
ne nous faili’e repreiênter ; Exil,

’Sup lice,Guerre,Maladie,Naufra.
geJ (e faut tout reprefenter. Le
mal-heur nous peut priuer de no-

. fire patrie , un noirté patrie de
nous. Il nous peut releguer. en
quelque dcfett , 8c auxlieux mei-
mes , où la foule eiï lus efpaiifi,
nous Faire rrouuer la olimdeMet-

’ tons-nous deuant les yeux la con-
’ ditiou des hommes , 8e figurons

t nous;
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nous, non des mireresh commu-
nes , mais des plus inufite’es , qui
piaillent milite , afin que quoy
qui arrine , nous ne [oyons iamais
pris au dépourueu. Confiderons
toute la Fortune en gros. Com-
bien de villes en Mie 6c en Acha-
"ie , combien en Syrie 8c en Ma-
cedoine , ont cité , les vues abat-

»tuës ,8: les autres denorées par ’

les tremblements de terre? Com-
.bien de fois ont cité affligéerles
Ifles de Paphos 8c de Chipre par
oeil inconuenient 2 Ce (ont nou-
uelles qui nous fout bien fouuent
contées 5. 8e nous qui les enten-
dons , quelle partie perlions nous
dire de l’Vniuess 1 Aflcntons-
nous donc coutre les choies for-
tuites , 8: quoy qu’ilarriue , elli-
mons-en tousjours le bruit plus
grand que la Verité. Vue ville
riche , 84 qui; citoit l’armement
de toute la Prouince, adiré bru-
le’e,encore n’efiçoit-elle pas fi. râ-

de,qu’ellcne full; amie fur vne si;
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le montagne, a: qui n’elloit pas

des plus hautes. - iIl I. Toutes les plus rancies se
les plus fameufes qui oient au.
iourd’huy , feront quelque iour il
’tazées,qu’on aura de la peine d’en

’recounoiflcre les traces. Ne voyôs-
nous pas que des plus celebres qui.
fuli’entcnla Grece les Fondemens
font tellement confirmez , 8c les
’marques fi nettement effacées ,.
* u’elles nous (croient inconnues,
likes Hilloires ne nous en auoient
fait [canoit le nom î Ce n’eit pas.

feulement aux choies Faitesde la.
’rnain des hommes que le temps
mouline fa force. Les. montagnes
fondent :8: des Regions entières.

’ ne se trouuent plus. .Il y a des ter-A
’res tonnerres fous les flots,qui au-
tresfois en ont cité bien éloignées.

Le Feu adeuoté des coufleaux, de
qui le bois l’auoit Fait luyre. Nos.

l Peres ont v’eu des coupeaux de ro-

cher de qui la hauteur efioit la.
raddrefle des mariniers ,. 8e la V6!

trient:

. ,a,
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dette de toute vne contrée , qui
(ont auiourd’huy: parmy le fable
le plus bas. qui fait cnlacoile de
da mer.Ne femmes ne us. dime pas.
simulies, fi nous voulons, que nos. ’
nilles foient exemptes de ce que
les ouurages tael-mes; de la Nature:
n’éuitent pointèEllesne font éle- s

nées que pour tomber,,& foit que:
xla terre venant a s’éclater parla.

iortie de quelques vents enclos.
en lès concauitez , les englourif-
fe t (oit que’le débordement d’vne

- riniere les emportezfoi’tque lavie»

lence des flammes rompe la liai--
(on du (olage :. fait que le temps,,
a ni rien n’eft inuincible, les.. qmine par le menu ,, foit que le:
mauuais. air les faire quitter aux.
peuples par faute d.’ eflte habitées,.

&que le relan 8e la chaanilIèure
s.’ y mette ,, il n’y. en a pasvne qui.
n’ai t commencé pour finir.Ie n’aue

rois iamais fait ,vfi ie voulois. com-
pter par combien. de. voyes les
cheiks minent a leur. deitinée..

’ Vue:
VILLE DE LYON

tibliolh. du une: des un
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Vue choie fçay-ie bien , que les
mortels ne (gantoient rien faire
d’immortel socque nous ne tou-
chons , ny voyons rien qui ne pe-
me quelque iout.Ce [ont les rai-
fens que i’allegue à Liberalis pour
le cenfoler dela perte de la patrie,

’ - de laquelle fans mentir , ie le
’ttouue ellràngement paifionué.
Mais qui fiait fi peut-citre elle n’a
point cité confornmée , pour te-
naiitre plus belle 86 plus florif-
fante que iamais 3’ la Fortune a

- des procedures bizarresÆlle com-
- m’ence quelquesfoisnoilte agran-
difièment par vne iuiure. Nous
auons veu tomber airez de che-
fes,qui fe (ont releuées,plus hautes
8c plus grandes qu’aupatauant t
Timagenes ennemy de la proi’pe-
rité de R ome , diroit ,qn’il le faf-

choit de la voir btulettparce qu’il
[canoit bien qu’elle le renouuelle-

r toit plus belle qu’elle ne le bru-
loit. On en peut efperer autant de
LyomCeux de quiles maifôsont p

cité
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cité perduës,en pourront faire d’au.

tres plus fpacieufes 8c plus affeu-
rées coutre les inconuenieus.Dieu
vueille que ce foit fous meilleurs
aufpices , 8c pour durer plus long-
temps. Car il n’y a que cent arts
que cette Colonie auoit ellétmnéc
qui n’ell que l’âge d’vn homme, 8:

non encore trop décrepittMaisla
s commodité du lieu luy-auoit don.
né cette reputation en fi peu de
temszlprenons donc àebgnoifl’te
noliteconditionfit formons nome
ame à la fupporter. Refo-luôrs nous,
qu’il n’cit point de hardilie dont

la Fortune ne foit capable. Elle a
’ mefme authorite’ fur les Empires

que fur-les Empereurs; peut furs
les villes ce qu’ elle peut fur les ha-

bitans. line s’en faut peint met-
tre en chelere r ce font les loix du
monde ou nous femmes. Vous
hannez-verts bien ï Suinez les e
Vous’y Fafchez V vous P vous avez

une infinité de port-es cunettes z
a Sortez
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, Sortez par celles qu’il vous plaira:
fi c’el’toit quelque mauuaife vo-
lonté qu’on nous portail: particu-a
lierernent , 8c qu’il n’y. cuit que

vous traitté de cette façon; vous
auricule quoy vous plaindre.Mais
puis que c’eitvne neceflité quia

q ans eleélzion oblige tout ce qu’il
. yiaqd’hommesfur la terre s 8: que

, les Grands. n’y font pas moins fu-
iets que les petits. , réconciliez

. vous auec le Déilin,8e ne vous
offencez point qu’il vous fade
comme aux autres , puisqu’il Fait
auxautres commeàvous. Ce n’ell:
point a la richeile, ou pauuteté des.
monuments qu’il nous faut mefu-n

ter. La cendre desvns cil: comme
, celle des. autres. Nous femmes.
p inégaux ,vquand nous. venons au

monde ,. mais nolis femmes égaux
quand ne us en partons. Ce que ie
dy des. hommes ,.ie le dy des villes.
Rome a ellé trulli. bien prife com-
me Ardée.Le Legiflateut Vuiuer-
fel n’afait la diItié’tion de lagran.

’ l ’ dent
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dent des races se de lafcelebrité
des noms,que pour celte vieQJâd
nous femmes artiuez où vont les ’
choies mortelles , adieu la vaine
gloire. Il n’y a qu’vne Loy ut
tout ce quieil’fouslaterre. A ouf-
frir, toutes qualitez font pareilles:
le fort 851e feible font auifi mal
calfeurez dulendemain l’vn comme
l’autre. Il prit vu iour fumaille au
panure Alexandre de Macedoine
d’eftndier en Geomettie; comme
inl cuit voulu fçauoit combien

i c’el’toit peu de chofe que toute la

terre , de laquelleil u’auoit accu--
pé que la moindre portion.Iel’ap-,
pelle panure , parce qu’il affectoit
vne fcience qui luy cuti fait ’co-
gneiilre le peu d’apparence qu’il y

auoit au furnom qu’il s’efloit
laiiIé donner z Car qu’elle gran-
deur y peut il auoit en fi peu d’ef-
pacePCe u’ouluy vouloit mon-
flrer , citoit airez fubtil , 8c digne
’d’vnc attention plus diligente
que celle decétnEltourdy, qui du-

, tant.
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tant fes leçons ennoyoit fou ef-
prit à la picorée au delà de l’O-
cean. Il dit à. fou maiflte, qu’il luy

enfeignall des chofes qui fuirent
aiféessà quoy fa refponfe fLiibŒ’il

ne les pouuoit pas rendre moins
,difliciles pour luy que pour vne
autre. Penfez quela Naturevous
paye de la méme raifon. Ce de-
quoiy vous murmurez , en. toutes
pet entres cil vne mefme chofe. Il
n’y a point de moyen qu’il vous
foit plus facile qu’aux autres. S’il

y a-quelque remede , c’eft par la
a atience . qui ne peut venir d’ail-
eurs que de vous.Il Faut que vous ,

fentiez de la douleur. : quevous
ayez faim se foif;8e que vous vieil-
liiiiez. Q1e li vous elles lorig4tëps
au monde , ce ne peut élire, que
vous ne foyez. malade : que vous
ne voyez petit beaucoup de cho-
(es qui vous feront chetes , 8: que
vous - mefmes ne perifliez à la En.
Ne croyez pas neantmoinsceux
qui vo us viennent foui-Ber aux

- - oreilles:



                                                                     

de Semaine. v iog
oreilles : Il n’y a rien de mauuais
en tout cela, ny rien d’effrange,
faut s’en faut qu’il y ait quelque

. chofe d’infupportable. Toute vo-
ûte apprehenfion ne vient que
d’vn contentement que vousdon-
nez à l’opinion commune. Vous

craignez de mourir , comme vous
craignez qu’on ne parle de vous
-m.1l à propos.Mais en quoy pont-
’roit mieux monitrer vn homme

u’il n’a point de ingemeut, qu’en

il trauaillant pour des paroles à te
trouue que Demetrins le Sto’ique

:auoit bonne grace,quand il difoit;
’qu’il- s’olfençoit aulii peu des pro.

pas qui ferroient de la bouche des
ignorants , que des vents qui leur
échappoiêt du derrietexme m’im-
porte , difoit-il , qu’ils ei’clattene

par haut ou par baleielle raifon
ay - ie de me. tourmenter , li ie fuis
diffamé punies infatues 2 Comme
l’opinion du commun n’efl: point
chofc qu’on doiue Craindre , anil
fi n’eflio’ce’ que vous ne craignez

que
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que pour vous ranger à l’opinion

du commun. Pourquoy , fi les
bruits ne nous preiudicgent en Ta.
confcience , en ferons » nous in-
commodez en la mon 2 La mon a.
des enuienx , comme beaucoup
d’autres chofes, pas vn de tous
ceux qui l’accufent , n’a palÎé par

fes mains. Il y a de la tenu-rite, de
condamne: vne choie, 8c ne (ça.-
uoir quec’eit. Mais au moins ne
pouuons- nous Ignorer , qu’vne
infirmé d hommes emmaillez de
tourmens , de necefiitez,de plain-
tes, de fupplices 8: de langueurs,
n’en (bien: échappez par. [on
moyen. Tant qu’elle CR en aoûte
puiflànce, nouseponuousedîre que
nous ne femmes en la puiffance
de performe.

ÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆ -

EPISTRE XCII.
. ARCVMENT.I

,1. f! défiante contre aux gai 61h?-

ment



                                                                     

de Seneque. 1. x Il
ment que la vertu ne peut rendre
l’hymne heureux fan: le: hem de

lafivrtum. i
2. .2151" bien: deb; fanum ne

fin: a] de: bien: n)! de: maux,
mai: de: chofi: indijfercntu. i

3. De: manage: à de l’excel-

lence de l’aine. I
I. 1E m’imagine que nous (om-

mes tous deux d’vne mefme

opinion , Sans doute vous croyez
comme moy, qu’on n’aquiert que

pour le corps les choies externes;
qu’on ne re petite le corps qu’en
confideration de l’ame ; qu’il ya
dans l’aime des facultez qui luy
funent deferuantes; que c’efl par
elles que nous - nous remuons, 8c
que nous prenons nourriture , 8c
qu’elles nous ont allé données à
caufe de l’ame,qui cil; la maillar-
fe 8: la principale partie de l’hom-

meJl y a dis cette principale par-
tie quelque chofe de raifonnable,
8c quelque chofc dïirxaifonnable.

Cette



                                                                     

il 2. Le: flafla:
Cette derniere dépend de l’au-l
(ce qui cil feule independanre , 6:
qui Fait’dependre de foy toutes
chofes. La raifon diuine a vne
empire fouuerain fur routes les
chofes du monde , 8c n’eüfiljettc i
à’pas vneieule: Et celle dont nous

iouyffons , luy eû entierement
femblable , parce qu’elle en rire
[on origine , 85 qu’elle en eft vn
rayon. Si nous demeurons d’ac-
cordde cela,nous deuous aufli de-
meurerd’accord que la vie heu-
reufe comme en vne raifon par-
faire 8c accomplie;que pourviure
heureufement il faut citre parfai-
tement raifonnableÆr certes il n’y

raque la raifon qui ne perde ia-
mais courage; elle demeure tou-
fiours ferme contre les attaques de
la fortune; 8: fi nOus la pou nous
garder , elle nous gardera nous-
mefmes en toures fortes d’oua-
fions.0r il n’y a point de bien ve-
rirable , ue celuy qui ne le peut
,iamaisdi pers Et oét rhommî-

à
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de Seneque. n;
u efi veritablement heureux que
rien ne f auroit abbaiff’er , qui
efl: au delêus de toutes chofes , a;

ni n’a befoin que de foy pour
il»: appuy. Car celuy qui eŒ
fouüenu par des appuys effran-
gers , cil: toufiours dans le peril,
a: peut tomber à tout moment;
Er fi naître aflèurances re rencon-
tre hors de nous - mefmes , alors
[ce qui n’el’c pas de nous commen-

cera à auoit beaucoup de puiflan-
ce (ut nous. Mais qui voudroit p
s’appuyer fur l’inconftance de la ’

fortune a a; où et! le (age qui le
voudroit glorifier , &rentrer en
admiration de foy- même,pour des
biens qui ne luy appartiennent
pas? Qu’eft-ce ne la vietheureu-
fe 2 C’efl: vne cureté inébranla-

ble: &vne tranquillité perpetuel-
le;on nela peut receuoir que de la
grandeurdel’ame,8c de cette belle

confiance qui demeure toujours
ferme en ce qu’on une fois iuge

r rai i
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raifonnable. Mais’par quelle voye
y pouuonsnous arriuer a Nous y
arrimerons infailliblementfi nous
auons vne parfaite contioiirance

1’ de la verité , à: fi entoures les
choies que nous voudrons faire,
nous apportons de l’ordre , de la
moderation,de la bien-(can celvne
volonté innocête 8c defiiitereffée
qui ne s’attelle qu’à la raifon , qui

ne s’en eloigne iamais , qui ne Îe
porte qu’aux choies aimables en:
digne tout enfemble d’admira-
tion. Enfin pourvoùs en donner
vn modelle en pd; de paroles, l’a-
ine du (age doit dire. telle qu’elle
puifle citre digne dÎvn Dieu. Que
peut donc de ire: celuy qui a tou-
tes les vertus enfemble? Certes fi
les vices peuuent contribuer à la
condition la plus arfaite , il Faut
que la vie heureu e confiüeen des
choies auec lei’quelles elle ne [gau-

roit fubfifler. Mais que peut-on
s’imaginer de plus brutal 8c de y
plusinfame que d’attacher le bien

’ de
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de l’aine taifonnable à des chofes

irrailbnnables? Toutesfois quel-
ques - vns eûiment que le (ouuc-
rain bien (e peut augmenter,’com-
me n’eftant pas parfait 8: accom-
ply , fi lafortune s’y oppofe, a:
qu’elle ne trauaille elle - mefmeà
l’acheuer. C’eil pourquoy Anti-
parer l’vn des plus confiderables
Autheurs de cette feâe, dit qu’il
attribuë quelque chofe, mais fort
peu , aux biens de la fortune.
Voyez ie vous prie quel inge-
ment vous feriez d’vn homme qui
ne (e contenteroit pas de la lumieo
re du Soleil , s’il n’auoit encore
vne chandelle pour l’éclairere
Dequoy (cruiroit vne étincelle
auec de (i grandes clairtez?Si vous
n’efles as fatisfaiâ de la vertu
route cule , il faut neceil’aire-
ment , que vous y adiouûiez ou
cette forte de repos que les Grecs
a pellent Hefychie ,-ou lalvolup-
ti. Veritablementvous pouuez
en quelque façon y admettre l’vn

Il]. Pr K des
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des deux 5 car l’eiprit cil degagé
d’in uietude 8c de trillefl’e,quand

il a’la liberté de confiderer tout
l’Vuiuers , &que rien ne le de-

’ [tourne de la contemplation de la.
nature. Pour ce qui concerne l’au-
tre , ie veux dire la volupté , c’efl:
feulement le bië d’vne belle. Vou-

drious nous donc Faire vu maria-
ge du raifonnable auec l’irraifon-
nable; de l’infamie auec l’honeure

Qloy les delices 8: le chatouille-
ment du corps doiuent-ils faire
efiimer la vie? Pourquoy ne di-
riez - vous pas aufli que celuy-li
cit heureux qui n’a as le goufl:
depraué, 8c qui fçait ien goulier
les faulces 2 Oferiez-vous mettre,
ie ne dis pas entre les hommes ver-
tueux , mais feulement entre les
hommes du commun , ce mifera-
ble qui met [on Souuerain bien
dans la Peinture , dans la Mufi-
que se dans la bonne chereîQu’on

l’elfe du nombre de ces nobles
animaux qui tiennent le premier

v rang



                                                                     

de Semaine. z t 7’ î
un; aptes les Dieux , ô: qu’on
mette entre les brutes , cette be-
iie qui ne veut rien faire que pai-
me. La partie irraifonnable de

’l’ame a deux autres arties; l’vneP
hardie , ambitieufe , violente Sc
qui ne confifie qu’en pallions;
L’autre baffe , eŒemine’e, laï-

che ôt entierement efclaue des
voluptez. Ces grandsPhilof’o-
phes n’ont point confideté la pre-

miere qui CR certes violente; mais .
qui efi en recompenfe la meilleu-
re , la plus forte , se la plus cligne
de l’homme ; Er ont ellimë que
cette partie qui cil lafche, qui cil:
eneruée,ôc qui cil: fans foree,e&oic
necefÎaire à l’heureui’e vie. ils ont

voulu que la rairoit abeille à cette
infirme, 8c que le bien duprus’]
noble des animaux fait le moin- ..
dre 8; le plus honteux de tous. Ils ,;
ont voulu outre cela que ce full:
vu monfite compofé de diners
membres d’animaux . &comme
Virgile reprefente Scylle.

V K g.
a
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- ’ Son vifage cfi charment,é’ îufqn’à

la ceinture
C’efl d’une belle fille une aymble

figure; ” .Le rafle defin corps efld’wz Mn.
re marin, ’ ’

A le ventre d’vn’Laup Ü finit

en Dauphin. iToutesfois cette Scylle cil com- ’
fée d’anima ux (aunages, horri-

Eloes , prompts &legers ;vmais de
quels monitres nos Plrilofophes
ont-ils compofé leur fagefl’ea La

premiere 8c la plus belle patrie de
l’homme cil: la vertu 5 cependant
ilïla reueftent d’vne chair- inutile,
periiTable , 8c qui n’eü capable
comme dit Poiiidonius,que de re-
ceuoir des A viandes. - Ils acheuent
par la volupté- cette diuine à vertu, ,

&attachent in; parties Superieuf
res,qui font venerables a: celeiles,
vu animal laiche 8: qui n’a ny for-
ce,ny courage.Veritablement cet-
te efpece de repos ne profite point

. à l’ame , mais aux. moins il sa la

ï” * 1 s force
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force de la tirer des embarras , a:
de luy olier les empefchemens.Au
contraire la volupté amollit les
aines ,6: ruine toutes les forces.
Où pourra-on trouuer vu affirm-
blage de corps qui ayent moins de
rapport enfemble! Marche à
la plus coutageufe, de toutes les

- chofes,la plus.lafche de toutes;àla
plus ferieufe la plus ridicule , 8c à
la plus Sainélze , l’iniul’lice 85 l’in-

temperance meime! . V
a. ony me dira quelqu’vn li

la (anté , fi le repos,ii la priuarion
de la douleur, ne feruët point d’ob-

flacle à la vertu , ne les fouhai-
terez-vous pasele les fouhairteray
non comme des biens; mais parce
que ce (ont des choies qui [ont fe-
lon la nature , &que ie m’en fers
auec raifon a que! bien y aura-t-il
donc en cela 2 Celuy d’auoir fait
vu choix raifonnable.Ainfi quand
ie prends vn habit cônenable à me
condition; uand ie me promene I
auec bien-Peaux , 8; que ie ne

K 5 mange-
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mange pas plus que ie dois , ny le
repas , ny la promenade, ny l’ha-
bit , ne (ont pas des biens 5 mais
l’intention , que i’ay de ne rien

faire en toutes ces cholës r, qui
ne fait felon la raifôu. l’adieu-
fleray à cela que l’homme doit
fouhaitter le iugement de choifir
"des habits propres ô; honnelles,
car l’homme en: de l’a nature vn

animal propre de poly. Ce n’ell:
pas que l’habit propre «St honne-

lle loir vu bien de (by , mais le
choix d’vn habit 5 car le bien
n’eii pas en la choie .mais’au
choix que l’on en fait: Et c’ell: no-

flre façon d’agir qui doit tilte
cftimée , honneflre , 8c non pas
les choies fur lel’q’uelles nous
agillbns. Ce que ie vous ay dit de
l’habit , imaginez -’vous
vous l’ay dit aufii du corps: car la
nature en a rem-fiu l’efptit com-
me d’vn habillement; Eten eflèâ
lecorps cil la couuerture de l’ef1
priani a donc iamais chiure va

. . habit

lA

l

Il
.

l

l
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de Semque. au
habit à calife du coffre où il cil:
enfermé? Le fourreau ne rend l’é-

pée ny bonne ny mauuaife. le
Nous diray la mefme choie tou-
chant le corps. Si on me donnoit
le choix ie prëdrois la [anté de les
forces , mais le bien qui fe trouue-
toit en cela , confifteroit en la rai-
fon 8c au iugemtnt du choix,& nô
pas dans les choiÏes que i’aurois
choifies. Veritablemêt,me ditaon,
le rage en; heureux, 8c toutesfois il
ne icauroit paruenirà la iouyllân.
ce’de ce faunetain bien fans les or-
ganes, a: fans les biens de la natu-
re.Ainfi quiconque poirede la ver-
tu , ne peut citre mifetable; mais
quiconque n’a pas lesbiens de la
nature comme la fauté de la vi-

ueur entiere de fes membres , ne
ëçautoit titre parfaitement heu-
reux. Vous demeurez d’accord de
ce qui efl le plus incroyable , que
pour ellre dans delongues 8c d’ex-
celiiues douleurs, on n’en: pas mi-
ferable , à: que meime on en heu-

K 4. ’ reux;
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reuz; Et vous niez ce qui eille
moins difficile, qu’il foi: parfaite-

ment heureux. Car la vertu a la
force d’em efcher qu’vn homme

ne fait mi emble, elle pourra plus
facilement le rendre tres- heureux:
car il y a moins de chemin à fai-
re de l’heureux aux nes-heureux,
que du mil-emble à l’heureux.Quoy

vne choie qui a airez de Force pour
tirer vn homme de la miliere,ôc le
rèdre heureux en même temps, ne

. pourroit pas faire le reüe,c’eilà di-

re qu’il fait parfaitemêt heureux!

Manquera - elle-de force cam au
bout de la carriete? Il y a dans la
vie des commoditez & des incom-
moditez; mais l’vn 8c l’autre de
hors de nous. Si l’homme de bien
me pas miferable encor qu’il fait
preiTé de toutes fortes d’incom-

moditez, pourquoy ne liera-il pas
tres- heureux encor que quelques
commoditez luy manquent 3 Car
comme le Fardeau de l’inconnue-
dité n’eft pas capable de l’oppria

mer iufqu’à le rendre ruiferable;
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de Sentque. 12:3?
Ainfi le defaln des commoditez-
ne [gantoit pas l’empel’cher d’e-

fl:re parfaitement heureux. Il cil: ,
parfaitement heureux fans les
commoditez de la vie , comme il
n’efl: point du tout miferable auec
lesincornmoditez qui l’accom Ir-

nent. Mais ne eut-on u
gîter [on bien , Il’ion par; diï
minu’e’r a le difois ramoit qu’vne

chandelle ne pouuoitrien adiou- a
fier au clarté du Soleil, 8c qu’il
ellouife par fa fplendeur toute au-
tre forte de lumiere. Mais,dit- on,
il ya des chofes qui font ombrage
au Soleil, 8c qui offufquent fit ’ p
clarté. Mais la force 8c la [plen-
deur du Soleil ei’t tonifiants entie-
re, au milieu meime de (es chila-
cles’; Et bien qu’il y ait quelque

choie entre luy de nous qui nous
cmpefche de le voit , il cit neant-
moins toufiours le meime, il s’ac-
quitte touliours de (a charge , 8c
continuë ronfleurs de fa courlis.
menti il luit parmy des nuages,

K 3 il
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il n’eft pas moins lumineux’, ny

moins diligent que dans les iouts
les plus ferains;car il y a beau-
coup de difl’erence entre ce qui cil: .

au deuant, se ce qui empefche.
Ainfi les chofes qui (ont au deuât
de la vertu , n’oflent tien duitant
à la vertu. Elle n’en cil pas moin-
dre en elfet , mais elle luit moins ,l
en apparence. Peut-eflre qu’elle ne
mon s paroiil pas fi efclatante,mais’
au moins elle cit toufiours la mer-
me à [on regard sac commele So-
leil qu’vn nuage empefche de voir,
elle exerce en f’ecret toute fa force
,86 la puifl’ance. Enfin. les. calami.
tez , les pertes ,les iniures n’ont
- pas plus de puillimce fur la vertu
qu’vn nuage fur le Soleil. miel.
ques-vns. oufliennent- que le Sa-
ge qui neiouyt pas de la faité;n”efl: p
ny miferable n” heureux. Certes. 1
ils Etrompent comme les autres l
puis qu’ils égalent les choies.
ortuites à lavettu , 8e qu’ils ne

confiderent pasdauantage ce qui
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tell bonnette , que ce qui ne l’elt
pas. Mais .y a il rien de plus hon-

. ceux à: de n plus indigne , que de
coparer des choies venerables de
(aimes auee celles que’l’on mef-.
priiè? Car enfinla Foy , la Piete’,

a Iuflice ,la Force, la Prudence ,
, (ont des choies rainâtes 8c ventra-

bles.Au contrairece [ont des cho-
fes viles , a: qui arriuent ibûuent
aux plus vils . a; aux perfonnes de
mant, que d’auoir le iarret Ferme,
les bras forts, 8c de bonnes dents.
D’ailleurs l’i le Sage qui a le corps ’

infirme , n’en: ny milèrable ny
heureux , 8c qu’on le l-ailIè au mi-

lieu de ces deux extremitezfa vie
ne fera ny a defirer ny à fuir.Mais
peut - on, rien s’imaginer de plias
ridicule, que de dire que la vie. du ’

Sage n’ei’t pas defirable a. ou le
. peut onrien- figurer de, plus incro-
.yable,que de dite qu’il-y aquelqut
[ont de vie,quin’eit ny un: ny à
.deiiret? Dauantage files incom-
moditez du corps ne font 93.5: V1111

, homme
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homme mil’erable , elles peuuençÎ

bien luy permettre d’eilre heureux:
Car ce qui n’a pas la puill’ance de

rendre noftre condition plus mau-
- uaife , n’a pas aufiila force d’em-

pefcherqu’elle ne fait heureuie.
C ependant , me peut Ion dire ,.
comme il y a des choies froides,6c
qu’ily en a de chaudes," a: que les

tiedes tiennent vn milieu entre
lesdeux 5 Ainfi il y a des hommes
heureux , il y en a de milerables,
de d’ autres qui ne (a: ny milèrables

ny heureux. Examinons .vn peu
cette comparaifon que l’on appor-
te contre nous. Si ie mets dans de
l’eau tiede vn peu plus d’eau fioi-

de , fans doute elle. deuiendra
froide ;. 8th i’y en’mets plus de
chaude , aufli - roll elle deuiendra
chaude. Mais il n’en cil pas de
meime de celuy que vous dites
tn’eflre ny m-iièrable ny heureux : i
car quelques maux qu’il adiouile
à l’es mil’eres, il ne fera pas mire-

table comme vOus dites. Cette
tom
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de Swaps. 2.2.7 a
comparaifon cloche donc de tous
collez,& ne fait rien contrerions.
Mais fuppofous vu homme qui ne
fait ny miferable ny heureux. S’il’

deuient aueugle, s’il deuient per-
clus , 8c s’il tombe mefine dans de
Ion es a: d’exceiiiues douleurs il-
ne era pas pourtant mal-heureux:
Et fi tant de maux ne peuuent
precipiter vu homme dans la mi-
fere , il ne peuuent aufli l’attacher
del’beureufe vie. Si le Sage, com»

me yous dites , ne peut tomber
d’vnüflar heureux envn chat mi-
ferable , il ne (e peut faire qu’il
foit mal-heureux. Mais comment
celuy quia commencé a cheoir ,
86 qui pour ainfi dire , cil defia en
l’air pour tomber dans le precipi-
ce ,pourroit-i-l demeurer en ququ
que endroiélr 2 La meime chofe
qui l’empefche d’aller au fonds ,
le lbultient perpetuellement ’ , 8:

le retient ton lieurs au haut.
Mais quoy ne peut-ou pas inter-
mmPFc le cours de l’heureufe viet
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Il ne peut pas feulement tilte al:-
foibly ny remuoit la’ moindre iu-v

terruption. Et pattant il ne faut
que la. vertu pour com pofer l’heu-

reufe vie.Mais me dira on,le Sage
qui a vefcu long-temps , 8: qui
n’a reflèmi aucunes douleurs ,
’n’efi-il pas plus heureux que celuy

qui album-n: combattu contre la
mauuaife fortunezMais rcfpôdez-
moy,ie vous prie,en efl-ilmeilleu:
a: plus vertueuxiSi ce]: n’eft pas,il
n’efl pas aufii plus heureux... Car
pourviure plus heureufemë; , il
fau: qu’il vine plus vertueufemêt,
8c s’il ne peut vitae plus’vertueur-

lament ,il ne peut viuIe’plus heu-
reufeme’t. La vertu ne s’augmenœ

point, ny par côfequent l’heureu-
fe vie qui dl l’ouurage ciels vertu.

I Et à la veritéla vertu cil-vu bien
figrand’s,qu’iln’e& point du tout

*alœré par ces petites abolies ,-la
[bricfneué de la vie ,.lav douleur,&
les (finerie: incommoditez du
corps. Quant à la volupté, elle-

ne:
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ne merise pas (culement qu’on le

- delloume pour la:cgarder.Qg’efl:-
ce qu’il y ade’plus confiderable
-enla vertu? c’efl’ de n’auoir point

ibefoin de l’auenir, de’ne compter

point lès iour: 86 d’cfire parfaite
- enquelqueefpaee de temps que
f ce fait. Toutes ces choies nous
paroiflènt incroyables , 8: àu deL
» us de la nature humaine;patce que
nous inclurons fa dignité par nov-
-fl:re foibleffc , 8c nous donnons à
nos vices le nom de la, vettu.Mais
ne deutoit-onpas trouuer entan-

- ge 8: arum incroyable qu’il fe foie
rencontrévn homme qu i- ait dl t au.

rua-îlien des toutmens l qu’il citoit

fouuerainement heureux? Cepen-
. - dan: cette parole a au prononcée

dans l’Efcole , 8c pour ainfi dire
idànsla boutique de la voluptêg
Mefmeee dernier iour de ma vie
m’efl: vu iour tises heureux; diroit
Épicure-dans les plusviaole’tcs don.

- leurs d’vne mansion d’vrine ’, 8:

«l’une mmm: incurable. Pour.

film! i
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uoy donc ces mefmes fentimens

ambleroient-ils incroyables par-
my les adorateurs. de la vertu puis
qu’ilsfe rencontrent dans les et;

v claues dela volupté? Ces hommes
laiches , 8c qui ont l’ame fi balle ,
difenr que le Sage ne fera ny mi-
ferable , ny heureux au milieu des
douleurs a; des calamitez extre-
mesi’; Cela fans doute cil incroya-
ble,& plus incroyable quele telle.
Car ie ne fçaurois m’imaginer c6-

rnent la vertu remerfée de (on
thrône, ne tombera pas en inerme
temps iniques au fonds du preci-
pice. Il faut certes ou que la vertu
rende l’homme heureux , ou que
fi elle n’a pas ce pouuoir .i elle ne
guille l’empefcher d’ellre mirera-

le.Tandis qu’elle fubfille à: u’eL

le demeure verru,ivl cil impo ible
de la vaincre, ô: aptes tout il faut
radiairement qu’elle fait vaincuë
ou viâorieufe. Il n’y a, dit-on,que
les Dieux qui bien: capables» de

- la venins: de l’heureufe vietQuanr

a
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à nous,nous n’auôs u’vne ombre,

8: qu’vne image de es bienssNous
en approchons feulement, mais ia-
mais nous n’y arriuons Pour ce
qui concerne la raifon , elle cil
commune aux Dieux,8c aux hom-
messelle cil parfaite 8c accomplie
dansles Dieux ,8: pourroit deuc-
nir parfaiéle en nous 3 mais nos
imperfeâions 8; nos infirmitez
nous en client l’efperance.Car la
partie i rraifonnable,comme.vn de.
pofitaire peu capable de conferuer
de grands biens , 8c dont le inge-
ment cil toujours chancelant ô:
incertain , defire la fatisfaélion I
des yeux 8: des oreilles. Elle fou-
haittela fauté , elle demande la
bonne mine, vne vigueur qui dure
ronfleurs , 8: vne plus longue vie
que l’ordinaire. Mais par le, mo-
yen de l’autre partie qui io’üit de

la raifon , l’on ut faire des cho-
Iès dont on ne il? repentira point,
comme font les ignorans , a: les
imparfaits. Car il y a en eux ie ne

(sa!



                                                                     

a 3 r Le: Epiflm
(gay quelle deprauation qui les
fait paneher du collé du vice. Ve-
ritablement les riflions de l’autre
ne le (entent point de cette de ra-
uation,& neantmoins elles Pour
éloignées du bien. Il n’eft pas en;

core bon, mais il le forme pour le
deuenir. Car celuy-là en: encore
mauuais à quiil manque quelque
choie pour dire bon.

Mais fi quelqu’un adam le mm
Pm confiance inébranlable ,
Et qu’il n’emprnnte [à vigueur

gig d’une vertu veritnble,

III. Sans doute il égale les
Dieux; 8c le founenant de (on ori-
gine il afpire feulementæau Ciel :
Et l’on ne peut dire blafmé de
vouloir remonter aux lieux d’où
l’on efloit defcendu.Mais qui vous
empefcheroit de croire qu’il y a
quelque choie de diuin en celuy
qui cil vne partie de Dieu meime?
Ce grand tout où nous femmes
compris , en; vu a c’efl: Dieanef-

me,
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me , dont nous femmes les com;
pagnons ôc les membres. Il n’y a
rien dont nome efprit ne fait ca-
pable , il fepeut porter iufqu’au
plus haut degré de la perfeétion,
pourueu qu’il ne le laide point ab:

atte par la pefanteur des vices.
Comme naturellement nos corps
font droits,& qu’ils portent lare-
fie éleuée vers le Ciel, l’efprit cil

fans doute de mefme ; Il peut s’é-
leuer & s’eflzendre tout autant qu’il

luy plaifl,la nature l’a formé auec
intentionqu’il voudra les mefmcs
chofes que’les Dieux, qu’il fe fer-

uira comme eux de fes forces , 8C
qu’il prendra toure l’eftendu’e’ qui

luy cil pollible. Er certes s’il vou-
loit s’efforcer de monter eu haut
par vn fecours eflranger, il auroit

eaucoup de peine de monter inf-
ques dans le Ciel où il retourne
comme chez foy. - Quand il en
a rrouue’ le chemin , il marche
courageufement,il me fprife toutes
chofes,il ellitne l’or 8: l’argent di-

, glie
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gnc des mefmes tenebres que les
enfeueliffoient fous la terre , de-
uant qu’on les en cuit tirez 2 Il
n’a garde de faire cas de cette
trompeufelueur , qui éblouit les
yeux du vulgaire , 86 les defiour-
ne de la contemplation du Ciel a
Il fçait que tous ces threfors font
faits de la mefme terre d’où les ar-
rache noflre auarice.ll fçait dis-je
que les veritablles richeliès font
autre-part que dans le monde , Br

- qu’il cil plus auantageux de rem-
plir fou aine que fou coffre. On
luy peut raifonnablcment attri-
buer la domination de toures
chofes , 8c le mettre en la poffef-
fion de toute la nature , de forte

r qu’il n’ait point d’autres bornes

que l’Orient , &l’Occident , a:
qu’il poffede toutes choies corn-
me les Dieux , 8c que du haut de-
gré où il fera , il mefprife les ri-
chelÏes 8: les riches de la terre;
Entre lefquels il n’y en a point de
fi contant de fou propre bien qu’il

e
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en enuieux de celuy d’vn autre.
(bâti l’efprit le fêta éleué fi haut,

il ne confiderera plus fon corps
comme l’objet de fes tendreHEs;
mais comme vu fardeau neceffai-
re dont il doit auoit quelque (on,
8c ne s’alfujettira pas a cette maf-
fe a laquelle il doit commandera
Qgiconque obe’it à fan corps , ne
peut citre ellimé libre. Car pour
ne point parler des autres Mai- i
lires , dont le tropgrand foin que
nous auons de nofire’corps , nous
a defia rendnsles efclaues,fon em-
pire efl trap fafcheux et trop elfe-
mine’. mie quesfoisl’ame s’en re- ’

tire doucement, se quelquesfois
par vu effort de fou courag e;ôr ne
fè met pas en peine de ce que de-
viendront fes def oiiilles. Com-
me nousne nous anciens plus du
poil qu’on nous a coupé , ainfi
quand l’ame qui cit didine , veut
enfin fortir de l’homme , qu’on

jette fou corps au feu, que les be-
(les le def’chirent,ou qu’on le met-

I te
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te dans la terre , elle n’efiime pas
s’en dcuoir plus foncier que l’en-

faut qui vient de milite 3 des
eaux où il citoit enueloppé dans

il: ventre de fa mere. En effet foi:
qn’vn corps fait impitoyablement *
abandonné aux Corbeaux,

Ou qu’on le dorme en pro]: aux

Muffin de MM".
Tout cela ne regarde point l’ef-
prir.Si mefmeqnand il clic-nit par-
inyles hommes il n’a pas appre-
hendé leurs menaces, les redoute-
roit-il aptes la mort? Non , non,
dit-il , ie ne fuis point éponuanté
ny par l’appareil des bourreauxmy

par le dechirement du corps abâ-
donné,auxopprobres 5 .Toutes ces
chofes ne paroil’tront horribles
qu’a ceux qui en feront les ref-
moins. le ne prie point mes amis V
de me rendre les derniers denoirs,
ie ne leurrecommande point mon 1
corps , la Nature a donné ordre,

ne performe ne demeurafi fans
epulture. Le temps enterre les

" hom
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hommes que l’inhumanité des
Tyrans a fait jetter dans les cam-
pagnes; Et Mecenas , difoit bien,

. Il n’importe a: à mon corps

l Q2072 la] un: vnefèpulture;
L a nature enterre le: mon:
Q7»: 41402:, à l’ananmre.

Vous croyez fans doute , que
celuy qui a prononcé cette paro-
le, calloit vu homme genercux?En
une il auoit l’efprit grand a: di-
gne d’vn homme , s’il ne l’eufl:

pointenerné lny-mcfme , se qu’il
ne fe Full point laiifé corrompre
par les flatteries de la fortune. q

mmmamÆM
EPISTRE XC III.

’AR’CVMENT.

r. - iQtj’ilfact moffler la m’a par
le: bonne: miam, Ü nonpflpar
le tmp: qu’on a enfin.

1- &0



                                                                     

1.33 Le: Epifire: qa. Q4; la vienjfe’ aflEz. langue,
quand elle a efle’ mrtmufe.

I. Pres auoit veu la Lettre
par laquelle vous - vous

plaignez de la mort du Philolo-
phc Mctronaéle , comme s’il enfl:
pô ou qu’il cuit dû viure dauanta-
ge, i’y ay trouue à redire, voûte

moderation , 8c vollre confiance .
ordinaire.Cette belle qualité dont
vous auez toufionrs eu de relie
dans toutes fortes d’affaires 8; de
rencontres , enfin vous amanqué
dans la mefme occafion , où elle
man ueà tout le monde. l’en ay
veu eaucpup qui font infles 8c
equitables enuers les hommes 5
mais ie n’en ay veu pas vn qui le
fuit enuers les Dieux.Nous difons
à tous momens des ininres à la
Prouidence ; Et comme li elle
nous deuoit rendre compte , nous
luy demandons en la blafmant
pourquoy cet homme cil-il mort
en la fleur de fou âge? Pourquoy

ce
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celuy-la ne meurr- il pas? Et pour. s
quoy traîne - il la vie iufqu’a vne

vieillefle importune de à luy-mef-
me , 8c irons les autres à Dites-
moy, ie vous prie, lequel vous iu-
gez le plus raifonnable , ou que
vous obeylliez à la nature ,ou que
la nature vous obeylfe 2 Mais que
vous importe de fortir d’vn lien.
d’où vous deuez enfin fouir? Il
ne faut pas nous foncier de vinre
long-temps , mais de viure allez.-
Car pour vinrelong-temps ,nous
auons befoin d’vne grace particuq

liera du dellin ; mais onr fic
affin, nous n’auons beibh que e
nollre courage. La vie cil; longue
quand elle eûparfaite 5 Or elle cit
parfaire , quand l’ame a bien fçeu
fe feruir de fes biens , a: qu’elle
s’eü donnée? la dominatiô de l’em-

ire de foy-mefme. Que fier: ace-
uy-làd’au’oir .vcfcu quatre-v ingts

ans 85 de les auoit pallèz dans l’oig-

(lucre L? Certainement il un’a pas
vcfcn,il a feulementdemeure’ dans

Il]. P, L le
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le monde. Il n’eft pas mort bien
tard , mais il a elle long-tempsà
mourir. Il a vefcu quatre-vingts
ans a mais vous pouncz commen-’
cet par tous les iours de fa vie à
compter celuy de fa mort.Verita-
hiement celuy-cy efl mort icone,
8c en laffleur de fon ége 3 mais il
afait tous les deuoirs d’vn bon
Citoyen ,d’vn bon amy ,8: d’vn
bon fi’s. Il ne s’ell épargné aucu-.

ne occafion , il n’a iamais celfé de

bien faire.Encore que fon âge foit
im arfait , toutesfois fa vie tell

« p ite. L’autre a vefcu quatre:
vingts ms , on pour parler plus
faincment il acl’té quatre-vingts
ans, fur terre,fi ce n’eflz peutœltre
que vous vouliezdire qu’il a vef-
cu, comme on dit que vinent les
arbres. le vous prie Lucilius, que
nous faillons en forte. que comme
les chofes precieufesmollzre viefoit
confiderée par fou poids , &non
pas par fou efiendnë. Mefurons-
a par nos alitions de non pas pin:

e e
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l; letcmps. Voulez-vous fçàuoir la
hl diŒcrcnce qu’il y a entre cét hom-

l; me vigoureux , qui a. -xnefprifé
I’ la fortune ,r 8c qui a eu far art de

tous les accidens dç la vie grimai-
ne , 8c qui enfin efiarriué au fou- ’
ucrain bien? Voulez-vous , disje,’
fçauoir quelle diffame: ily acn-

, [re cér homme , a: Aceluy qui. a
l pallié beaucou d’années. L’vn vît.

encor aptes a mon , 8c l’autre
diol: defia mort , ananr mcfinc.
que demourirDonnons donc clcs:
loüâgcs 8c tout cnÊmblelvnc pla-

ce dans le nombre des bien-heu-
reux à celuy quia bien employé le
par: de tcmpsqui luy alloit ciré
dône’ pour viurCJl a iouy dcla ve-. .
ritablc lamier: , il n’a pas tallé du
commun,il a. vcfcu,il a triomphé.
Il a. en quelquçsfois de belles iour-
nécs,& quelquefois,tômè il arrîue

dans le monde, il a veu comac fur
l fa refic.Demahdez-Vous com icn
7 cér homme a vefcu 2 Il a verm-
l iufqucs Ha polleriréjl a [miré mé-

I L 2. mer.
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me au delà,8c s’eû rendu immorâ

tel dans la memoire de tous les
hommes.- Ce n’en; pataque ie vou-
lulrerefulèr de viure long-temps ;
mais le n’ay garde de dire qu’il a.

manqué quelque choie à vue vie
heureufe , fi l’on en a retranché le.

cours.Car iene me fuis lamais ar-.
teudu de Partir feulementau iour,
qu’vnc elperance infariable m’a-

uoîr promis comme le dernier de
l’a plus longue vie des hommes 5
mais il ne s’en efi point paflë que
ic n’aye confideré comme le deb.

nier de ma vie.Pourquoy me de-
mandez - vous en quel tcmpsie-
nafquis,& fi je fuis encore leone?
Ne vous en informez point , i’ay
mon compre.Comme vn homme
peut citre pa-rfai&,encore qui] fait:
de petite taille ; Ai-nfi la vie peut-
ePcre parfaite dans vin petit efface.

de rqnps. - I . .Il. L’âge doit ente mis. entre
les oboles efirangeresgil ne dépend -
pairle mpy de villrclçng-temps;

- mais
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mais il dépend de moy de bien vi:
ure durant le temps que ie vi-
urày.Exigez cela de moy , afin
que ie ne palle point ma lvie dans
les renebres commevne perfouue
inconnue , 8c que ie ne vine pas
feulement, mais que ie vine com-
me ie dois Demandez - vous quel
eû l’efpace le plus confiderable de
la vie-3 C’efl de viureiufques à ce
qu’on ait acquis la flagelle. Felix)!

Fakir paruenu à ce point , a. eu
- ans doute la meilleure 85 la plus
belle par: de la vie , s’il n’a pas eu

.lalplus (longue. Il peut hardiment
Te giorifier , il peut rendre. aux
Dieux des alitions, de graus; a;

. quand il feta douant eux , il peut
s’arrribuerlla loire de [on une
gum bienqu’ài anature. Et certes
il le l’atrribuëra auec raifon , car
il en verirable qu’il a rendu fa vie
beaucoup meilleure quiilnel’auoir
receuë. Il a laiflë le modelle d’vn

hommede bien , il a moralité ne
uqu’il ritoit’; Er s’il eufl: peu ad-

I . L 5 ioufter
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"ioufler quelque choie à (a vie, ce .
qu’il y cuit adiouiié,eull: clic fem-

blable au palle. Mais combien de
temps vinons - nous 2 Cependant
durant le peu de temps que nous
vinons , nous voulons auoir la
connoillànce de toures choies.
Nous (gainons les commencemens
d’où la nature s’eleue fi haut,l’or-

dre qu’elle’a eflably dans le’mone

de , par quelles reuolutions elle
renouuelle les années , comment
elle Fait finir routeschofes , acide
quelle façon elle s’efl: faire foy-
mefmela fin de foy-mefine. Nous
(çauons que les alites roulent par
vn mouuemeut qui leur efi pro-
pre , qu’il n’y a rien de fiable que

e ’ la terre , se. que toutes les autres
cholës ont me coufle , 8: vne ra-
pidité continuelle. Nous fçauons
pourquoy la Lime acheue pluliofl:
[on cours que le Soleil; pourquoy
citant plus lente que luy , elle le
lame aptes elle , luy qui cil: bien
plus ville qu’elle : Cornme’nt elle

. . e H ’ re
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reçoit fa lumiere , 8c comment el- ’

le la perd , ce qui nous amen: la
mua , 8: ce qui nous rameùe le
iout: Mais il faut aller auxlieux
d’oùyous verrez de plus pres to’u-

tes ces chairs. Et comme dit vn
Sage , ce n’eft point l’efpcranee
que i’ay d’aller retrouuer ’mes ,

Dieux qui me fait fortir du mon-
de anec tant de refolution 8c de
confiance : l’ay merite’ d’eflre re-

cru en leur compagnie, i’ay defia
connerie auec aux, i’ay fait mon.
ter mon arme iulqu’à eux,& ils ont

fait defcendre leur ame iufqu’à
moy. Suppofons toutefois que
ïie perme entierement , se qu’il
ne relie rien de l’homme aptes la

ç mort ,jie n’en ay pas vn moin-
dre courage ; bien qu’au partir
de ce lieu ie ne doiue aller nul-
le part. v Mais il n’a pas vefcu

tout le temps qu’il pouuoit viure.
Il le trouue de petits’Liures. qui
font neantmoins vtiles , 86 qui
meritent qu’on v les life. Vous

i * ’ 1:4 auez
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auez oiiy parler des Annales de

I Tamufius. Vous leauez qu’elles
ne (ont pas fort belles , a: com-
ment on les appelle. La vie de
quelques vns’efilon ue’dela mé-

zme forte , et reflEm le àces An-
nales. Efiimez-vousplus heureux
le gladiateur qui ’eii me le (on:
d’vne fef’ce’publiquc , queceluy

qui l’eil: à midy? Et croyez - vous
qu’il «y en air quelqu’vn fi folle-

-ment amoureux de la vie , qu’il
aime mieux auoir la gorge cou-
- ée dans l’endroit où l’on porte
lies’blefl’ez que de mourir filrl’a-

’-rene. Nous nerf-nitrons pas rie-plus
A10mg ceui’qui’l’onr pafl’ez deuant

nous.nI.a’rnort Te jette ind’ifl’erern.

ment fur tout le inonde,.celuy
T’qui’meurt; fuit vn autre qui vient

de Celuy qui me, fuit de
prés ce’luy qu’il a tué. Enfin ce

tem s dont nous- nous mettons
en 131’311ch peine, cil fort peu de
choie 3 &apres tout dequoy nous
feu: d’éuiter pour quelques mo-

l mens
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iriens ce qu’il nous cit impoflilale
d’éuiter î

un innumema
’EPISTRE XCIV.

AuGVMæNr..
lx. Défile: fur le: nfiigmmem .

à in precrpm de la Thiquo-
plaie. .

a. De leur ofige.

i -I.’ Velques - vns n’ont fait

citait que de cette partie
de la. Philofophie qui donne à

. chaqueperfonnelesenieignemens
qui. luy font propres,ôc qui ne s’en

small: point à former l’homme en
encrai. ils n’aureiümé que cette

partie de la Philofophiequi enliai:-
gne à l’homme . comment il doit .

î . viure auec [a femme s au Pere
comment il doit éleuerfis enfants;
au Maiilre comment il doit gou.

5 ucrner- .
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uerncr les [cadreurs a 86 ont rejet;
té toutes les autres, s’imaginans
qu’elles citoient inutiles 8c inca-
pables de nous profiter ; comme
il quelqu’vn nous potinoit don-
ner de bons Confeils, pour une
partie de la vie , s’il n’auoit eu
auparauant vue connoillance en-
tiere dc’toutela vie; Au contrai-
re Arillon Philolophe Sto’icien
.efiime que cette partiede la Phi.
lo’rophie n’eft point du tout con-.
fidctable , &qu’elle ne va pas’iuf-

qu’au cœur , Mais il dit que cel-
1e qui ne s’occupe point à don-
ner des inûruétions particulieres,
apporte de grands .adu-antages , ’
queles maximes generales de la Î
Philofo hic eûabliliènt. le fou-
uerain gien ,45: que quiconque
en a connoiŒmce ,. (e peut prclï-
crireluy - inerme ce qu’il faut fai-
re en chaque choie. Commevce-
luy qui apprend’a tirer, tafche du .
commencement de donner tou-
iours en. vn certainlieu se Forme

. x
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la main 86 fou bras , pour y en-
noyer tour droit fou arc ou fa
flèche; Mais lors que par le tra-
uail a: par l’exercice il a enfin ac-
quis cette habitude , il s’en fert
par tout où il. luy prend maie de
tirer, car il a ap ris de frapper .
non pas vue che c ou me autre,

niais tout ce qui luy viendra.
dans l’eiprir. Ainii celuy quis’eii:
înûruit pour toute la gît: ,Ï’ n’a

point befoin de preceptes par-
deuliers , puis qu’il (gai: gene-

ralement toutes choies. Il n’im-
porte qu’il ait appris comment
il faut viure aure (a lemme ou
auec fion fils , c’efla ailez qu’il ait

appris à bien viure s Car cela
cumprend’ de quelle façon il faut

viurc auec (a Emma de les cn-
. fans. VcritaBlemenr Cleanthes

ellimc que cette partie cil: vtile
en quelque choie -, mais qu’elle-

r eflfoihled’ellc-mefme, fi’elle ne
tient à tout le corps :184 qu’el-
le n’ait la. conuoill’ance des maxi-

mes
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mes generales de la Philofo phie e
ô: des principales choies qu’elle

contient. On diuifc donc ce
difcours en deux queilions. Pre-
mierement on demande fi cette .
patrie de la Philofophie en vtile
ou inutile? Et enfin fi elle fuflit

, toute feule pour faire vn homme
- de bien , c’en à dire fi elle cil fu-
perfluë ou fi elle tend les autres
uperfluû f Ceux à qui il [emble

que cette partie cit inutile &l’u- l
perflu’c’ , le ferment de ces argu-

mens pour côfirmcr leur opinion.
S’il y a ,difent-ils , quelque cho.
fedeuant les yeux qui empefche
la veuë ,. il Faut faire en forte de
’oller 5, 8e li on ne l’elfe pas . ce;

l’uyslà fans doute perd ion temps

qui vous dit , vous marcherez-
ainfî» , vous porterez-là voûte-i

main, Tout demefme fi quelque
choie aucugle-l’ame , a: l’empei:

che de ammonitre ce quiefl de (on
dcuoir , celuy-la ne Fait rien du
tout qui s’eflÎorce de vous enki-

I’ guet:
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guet que vous vinrez ain-li anec-
voilrcPeth et ainfr aux voit-re
femme. Car les prcccptesparticu-

fiers ne fetu-irontiamais de rien
tant que les tenebres de l’erreur
feront refpanduës dans me urne ;
Mais quand on les aura diflipées,
alors vous connoillrcz claire-
ment , ce que vous douc: à cha-
cun. Autrement ce n’eil pas gue-
si: vn homme, c’eft feulement loy-

’enfeigner ce qu’il doit faire quand A

il fera guery. Vous mentirez à
vn panure àbien vie: dethicheflËs,
mais comment voulez-vous qu’il.
le (crue de vos i’nl’truâtions,

tandis qu’il Ms la panure-
té .9 Vous mentirez àyn mii’erablcv

(qui meurt de Faim ,, ce qu’il- doit
’ aire quand il feta ralTafié 509111

luy pluûoll: lafaim qui luy dcuo-re
les entrailles. le vous diray la

t encline choie des vices,il les fait
elle: de l’arme ,6: non pas enfei-o
guet ce qu’ileil impoliib-le de Gai--
re tandis qu’ils demeureront dans

l’ ame..
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l’arme. Si nous ne nous depoüîl-

Ions des huiles opinions quinous
tourmentent, ny Faune ne com-

rendîra iamais comment il Faut
Fe femir de l’argent , ny le timide ’

comment on 9cm méprîfer les
dangers. Il faurfaireen forte de

.luy imPrimer dans l’arme que les k
rich’tflrs ne (ont ny des biens ny
des mauxçil Faut luy faire Voir
que les plus riches (ourles plus
miferables ; que tout ce que
craint le vulgaire ,. la douleur
mefincôcla- mon , ne (ont pas
un: à craindre que l’on fi: figure,

que mefme en la mort quieft vnc
loy commune à: vne ,neccflîtée
inéuirable , on rrouuc cette con-
fèlatîon, Ïu’on ne la rouffle ia-

maîs deux 203; Sc que le remedc
de [adouleur et: de s’armer d’vne
confiance d’efprir quiefc rend plus.

finpporrable mur ce qu’il a en--
dîné courageufemenr 3 Qgc lar
douleur a cela de faucrabh , que
tielle cû violente ,, elle ne peut

e I ’ me
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eflredeclùréeJc que fi. elle elt
de durée , elle ne peut citre vî04
lente ;Qg’il Faut enfih fupporres

confiammenr tour ce que nous
impofe la neceflîré des choies du

monde. Lors que par ces s maxi.
mes vous luy aurez mis deuanr
les yeux l’efiat de fa. condition ,
lors qu’il aura reconnu que ce
n’el’t pas la volupté ,. mais feule- v

ment la nature qui compofe l’her-
rcufe vie -,lors qu’il: aura defcouù
uerr que la ïverru cl’r l’vnique

bien de l’homme, 8: que le fic:
cil le (en! mal qu’il fe doit mettre
en peine d’éuiter ; enfin lors qulil

aura compris que toutes les ana
nes chofes comme les fichet:-
fes,les honneurs, la- fanté , les.
forces , les commandemens (ont
des choies indiŒerenres- , a:
qu’on, ne les doit compter ny
entre les biens ny entre les.
maux , il nlaura- ne faire de
perlon-ne quilluy enligne, com-
ment. ilfaur qu’il marehe,de que:
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le façon il doit manger, ceiqui
cit du deucir del’homme , 8: de
la femme , de celuy qui cit marié
a: de celu’v qui ne l’elt point.Car

enfin ceux qui donnent des Le-
çons fi enfles de toutes ces cheb
les, ne les tiennent ptattiquer eux-
mefmes. Le Precepteur les enfer?
gne à fan échelier, la bonne feux.
me aux petits enfeus 3 Et vn maiL
flue qui le me: ronflants en cola»
re’, tafchc de faire comprendre .
qu’il ne [e faut point mettre en
colere. Si vous entrez dans vue
Efchole, voua rrouuerez que l’on
enfirigne aux enfans tout ce que
les Philofophes agitent auec vn
vifàge fi fierieux 21:.an enfeigne-
rezsvous des choies manifeftes 8:
connuës de tout le monde , ou
feulement des chofes douteufes 2
Pour les choies connu’és il n’ait

.pas befoin de les enfeigner ; Et
i’on n’adioufie point de croyan-

-ce’à celuy qui en enlèigne de dou-
teuCes. Il n’eù donc panceefl’ai-

. . ne1
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re de donner des enfeignemens.
C’en pourquoy vous deuez obier-
ver cette methode en infiruifant,
d’appuyer par de bonnes prennes
les chofes ’obfcures ac douteufes
que vous-enfeignez; 6: les tarifons
que vous en apporterez , feront
fortes 8c conuai’nquantes d’elles-

ïmefines. Vous vous gouuernerez
ninfi auec vn Amy ( pouuezîvous
(lire ) ainfi anet: vn Citoyen ,ainfi
avec vn compagnon , pourquoy a
Parce que-cela eft halle ; La Infli-
ce mefme me fait cette Leçon ,ie
wnuancera cela vue equite’ defivra- k
me d’elle-mefme, à laquelle nous

ne femmes point forcez par in
crainte ny attirez par la recom-
pen le. Enfin ie trouue que celuy-
là nef! pas iufle , qui aime autre
click en cette vertu qu’elle meï-
me. quand ie me fuis perfuadé
tout cela ,& que ie me le fuis im-
primé dans lame de quoy profi-
rem-des preceptes qui infiruifenr
feulement vue performe defia in-

i (truite?
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(huître? C’efl: me chofc .inunle’

de donner des preceptes à vu
homme qui les (grit (idia; 6c ce
n’eil pas faire allez que d’en clon- ’

nerà vn ignorant , car il doit apn
prendre non feulement ce qu’on ’

;luy enfeigne , mais aulli pour.
.quoy on l’enfeigne. Mais à qui les

preceptes font -ils neceflaires .231
celuy qui a lesveritables opinions
touchantle bien &le mal ,f ou à
celuy qui ne les. a pas? Celuy qui
ne les a pas , ne reccura de vous
aucun recours parce qu’il aura de-
.fiales oreilles pleines d’vn bruir
contraire à vos enfeignemens :
Etceluy qui a vne parfaite con-
noiflance de qui! fautifu’ir , a:
de ce qu’il Faut defirer . fçair
.bience qu’il cil obligé de faire ,

fans que vous vous mettiez en
peine de luy en parler. Ainfi l’on

eut méprilèr auec raifon cette
partie de la Philoiophie qui s’oc-
cupe à donner des enfei nemens.
Il y a deux choies qui ont cau-



                                                                     

de Semqtre. ’ 157
[e des’fautes que nous commer-
tons: Ounous airons dansl’efprir
vne certaine malice qui s’y eû’
commerce par demauuaifes api?
nions ,ou quand mefme il ne le»
roir point prcoccupé par l’erreur;

il yen dif olé», il y eli enclin,
nô: le latin); bien-roll corrompre
par vue apparence qui l’entraîne,
ou il ne faudroit pas qu’il allait
.C’eit pourquoy. fi nome aine cit
malade,nous deuonsnousefforcer

ne la guerir , 8c de la purger de
les. vices : Ou fi elle n’efl; pas
malade , 8: qu’elle ait feulement
vdela.drfpofirion au mal , il faire
le preuenir par les remedes. Or
les maximes , 8c les decrers de la
Philofophie Font l’vn 8c l’autre :

Et partant les preceptes particu-
liers (ont inutiles. D’ailleurs fi
nousvoulons nous obliger de
donner des preceptes àqchacun
en particulier uncus entrepreur
nous vne befqngne qu t naute

, mais
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jamais de fin. Car nous deuons
donner d’autres aduis à vn vfutier
qu’à vu Laboureur 3 d’autres à vn

Marchand qu’à vu homme de i
Cour , d’autres à celuy qui ayme
[es pareils : qu’à celuy qui avine
les inferieurs. Il faudra pour ce
qui concerne le mariage,que-vous
cnfeigniez’comment il faudra vi-
ure auec me femme que l’on au-
ra efpoufe’e fille , comment avec
vue autre qui aura defia efié ma.-
rie’e, cormnenr auec vue riche , 85

comment auec celle quine vous
l, aura rien apporté en mariage.

Mais perrière - vous qu’il n’y ait

point de daïerai ce entre vue ferri-
me &erile,&. celle qui ne l’efi pas;
entre vue femme âgée’,&: vue ieu-

ne fille, entre vue mere 8c vue ma-
raiire? Il cit fans doute impoflible
de s’imaginer toutes ces diuerfes
efpeces, 8; cependant chacune en

. particulier veut des preceptes par-
ticuliep, Mais les loix de la Phi-
lofophiÉ (ont confites 8c ne laiflènt

pas
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pas d’embraflèr toutes ces chofe’s.

Adiouflez à cela que les preceptes,
du Sage doiuent citre, limitez a:
certains : S’il y en a que l’on ne
punie limiter. ils n’ont pasla mar-
que de la Sagefle; qui connoiir les *
bornes de toutes les chofes.Il faut
douc que cette partie de la Philo-
fophie , de qui toute la fonélion .
cil: de donner des pteceptes parti-

’ culiers, foit allée hors du com-
merce , parce qu’elle ne peut don-
net à beaucoup de môde ce qu’elle.

promet à peu de perfonnes. Mais
au contraire la flagelle refpaud lès
faneurs de tous collez 8: veut
eflre vtile à tous les hommes. Il ,
n’y a point de diffluence entre la
foliede tout le monde , &celle
dont lesMedecins entreprennent
la guerifon , linon que l’vne pro-
cede de la corruptiô des humeurs,
6c que l’autre prend naiii’ance de»

la halicte duo inions. L’vne ti-
re les caufes de a fureur , de l’im.
diipoiition des corps,& l’autre efl:

r vue
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vue maladie d’e prir.Siquelqu’vn

vouloit apprendre. à vu furieux 3e
quelle façon il doit parler 8c e
quelle façon il doit matcher,com- a

* me il fedoit gouuerner en public;
8c comment en particulier , il fe-
roit (ans doute plus infenfe’ que-
celuy’qu’il vouloit infiruire. Il

faut premierement purger la me-
lanc holie de citer lescaufe du mal.
On doit faire la mefme choie en ’
cette autrefureur de l’efprit , il
faut l’attacher de fou fiege a Au-r
tremenr tous les aduertill’emcns W
feront inutiles , a: qui le vou-
dra mailer d’inflruire perdra fou:
temps a: fes paroles. Voila les
rairons. dîAriilon 3 mais nous
donnerons des refponcesparti-
culieres à chacune en particulier. -
le refpoudray premierement a ce
qu’il dit, que s’il y a quelque
choie deuam les yeux qui empeC.
che -la veuë, il faut necciiai temeutr
l’aller. Je coufeflè que l’oeil n’a

P°Îm bafoua de. precepte . pour
VOll’,
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. voir , mais de remedes qui ner-

toyent’la veuë a: en tillent l’em-.

pefchernent. Car c’efl: parla na-

turc que nous voyons , 8: ce-
luy qui cite l’obfiacle de la veuë

ne fait. que luy rendre fou vu.
: maisla nature ne nous en-

eigne pas ce qu’il faut faire en
chaque chofe , 8: ce qui eft du de-
uoir de chafque homme en parti-
culier. Au relie celuy à qui l’on
vient d’ofter vue raye , n’a pas

pour cela. la faculté de rendre
aux autres la. veuë , mais celuy
qu’on vient de guerir du vice , en

ut en mefme temps uerir les
autres. il n’ell pas be oin d’ex-

hortations ny de confeils pour
faire counoiflre à l’œil la diffèren-

ice des couleurs,il difliuguera bien
le noir d’auec le blanc fans que
performe l’en auertiile; Au cou-
traire l’efprit a befoin’dequantiré

d’enfeignemens pour regarder fai-
nement ce qu’il faut faire dans la .
vie : Apres tout le Medeciuïne

- traite
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traître pas feulement: les yeux.
malades. mais il donne encore des;
anis pour leur conferuarion. Il ne:
faut. pas; dit-il , qu’ayant les yeux Ï

cocotesfoibles vous alliez tout;
d’vn coup au grand inur 5 prenez-
l’ombre en fortant de l’obfcuritç’

de la chambre; aptes cela donnez-
vous vn peu plus de hardieflè , 8c
accouliumez - vous peu à peu au
grand iour. Ne vous mettez point.
àl’eiluclelauiIi-tofl; aptes le repas,

ne forcez point vos yeux quand
ils font encore houais. à: enflez.,
gardez que le vent a: le froid , ne,
vous viennent frapper au vifage.
Il donne quantité de. femblables
anis qui ne profitent pas moins
que les medicamens 5 Et enfin «la
Medeciue adjoufle les confeils aux
remedes. L’erreur, dir-on,e:t cau-
fe des fautes que nous commet-
eons a mais les preceptes ne l’arra-

chent de naître une, 8c ne
p rentier pas files faufiles opi-

nions que nous nous des biens

. ’ ou



                                                                     

a de Songez. sa;ourles maux..Ie confeil’e que les
eceptes (culs ne font pas capa-

.Elesd’eux inclines de deilourner
l’amed’vue inauuaifi: opinion,
mais il ne s’enfuir pas de là qu’ils

neppuill’entipas profiter fi on’n’y

adjoulte d’autres-choies. Premie-
remenr ils refraifchiflenr lame-
jrnoire , 8: en (nitre ils produifieur
cét effeér , que les chofes qu’on a

ne void que confufemenr dans
le genetal 5 lour confidetées plus

.exaétement quand elles font di-
Duifées. Vous pourriez dire le maf-

,me que toutes les confolations
,8: lesexhortations (ont inutiles.
Cependant elles ne font pas inu-
tilcs . ny par coufequent les ad-
uettill’emens. .C’ell vue folie, dit-

on ,deprefcrire à’vn malade ne
u’il doit faire quand il fera en

filmé, puis qu’il faut auparauant"
Iuy faire reqouurerla fauté, fans
laquellerous les precepres qu’on
Jay donne , feront vains a: inu-
files. Mais ne fe trouue, o il ’pas

Il]. Ti M quel
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quelque chofe de commun aux
malades 6c aux faims dont ont
peut leur dunner anis , comme de
ne manger point trop ville , 8c
d’euirer le trop grand trauail a Ily
ades preceptes pour le pauure& ,
pour le riche qui font communs à
tous deux. Gueril’fez l’auarice ,
dit Aril’ton , 8: vous n’aurez plus

befoiu de confeiller uy le panure
ny le riche , quand ils n’auront
plus de conuoitife z Mais n’eiË-ce
pas autre choie de ne defirer point ’
de richelfes, de autruchofe de bien
vfer des richelfes , dont la mefute
n’eft point comme par les auares,
ny l’vfage par les prodigues Citez

dit on les erreurs , de les precep-
i tes feronè inutiles : Cela en: faux.
l’Car flipposôs que l’anarice fe fait

eflargicp, que la prodigaliréfe foit
relièrrée, que latemerite’ ait pris
vnifteiu , 8: qu’on air donné des

’éperons à latimidité 8: ala-paref-

fe’; encule cil il neceliaire-d’ap- i
prendre ce qu’il fautfaire , 8c

- I ’ ’ ’ com

- A-..
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comment nous deuons agir quand

nous femmes dépoüillez des vi-
ces. Les aduertilfemens, dit-il,
ne produiront aucun elfeé’t contre

les vices in acterez. Ve’ritablement

les medecines ne peuuenr rierifur
les maladies incurables. Et toutes-
fois ou nelaille pas de s’en ferait
en quelques-vues pour remede,8c
pour foulagement en d’autres.
Mais quand la Philofophie curie-
re feroit des efforts inutiles , 85

u’elle employetoit en vain toute
a nim-luce , pour arracher vue
malitdie qui auroit vieilly dans
l’aine , 8: quis’y feroit confirmée;

il ne faut pas conclure de la qu’el-
le ne-fçauroit rien guerir parce
qu’elle ne guerit pas tous les maux.
thefert , dit le mefme Philofqë
phe d’enfeigner des chofes con-
nuës a Cela fans doute profite
beaucoup , carquelquesfois nous
amans [des connoillances , se
nous ne penfonps pas les auoir.

Mp a La 4



                                                                     

166 . Le: Epijfre:
La remonfirauce n’enfei ne pas;
mais elle aduertit , mais e le exci-
te le courage, mais elle entretient
la memoire , 8c empefche qu’elle
ne ’s’échapperNous ne prenons

pasgarde à beaucoup de chofes
qui fout neaurmoins deuant nos
yeux. Laremonftranceefi vue ef- p
pece d’exhortation , l’aine diffi-

mule fouuent de feint de ne con-
noii’cre pas ce qu’elle connoifl: 5.

C’eil pourquoy il luy faut faire ’
vneimageôc luy,donner comme
une nouuelle connoiffance des
chofes les plus connu’e’s. Il fe faut

mettre icy en memoire ce que di-
foit Caluius , contre Vatinius;
Vous fçanez que l’on a fait vue
grande brigue, 8c chacun fçait
que vous le fçauez. Vous fçauez
pu’ilfaur auoirles-amitiez en vue
ainôte veueration , a! ce pendant

vous n’en faites rien. Vous fça-
nez que celuy - làeflvn’mefchant
qui veut que faferntne foit pudi-
queôe qui. va corrompre la pudi:

Cite
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cité des autres. Comme vous (ça-
uez qu’elle ne doit point auoir
d’adultere , vous fi;auezî aufli que

vous ne doutiez point auoir de
concubine , 86 neantmoins vous
en auez vue. Il cit douc necelfaire
de rappeller voûte memoire , a;
qu’elle foil: rouliours deuant vos
yeux. Nous deuons fouuent par-
let des chofes qui peuuent nous
citre falutaires , non feulement
afin que nous les momifiions ,
mais afin que nous les trouuious
toufiouts prelies , 8c que nous
puiflionsnous en feroit aux occa-.
fions. Adjoui’tez à celaque ce qui

cil defia connu fe fait encore
mieux connoillre. Si ce que vous
enfeiguez, cil: douteux, dit le mef-
me Philofophe , il fautque vous
apportiez des prennes a Et par
confequenr ce cront ces prennes
qui profiteront, a: non pas les
preecptes. Mais n’arrive - t-ll pas
fouuent que mefme fans toutes
ces prennes , l’autorité de celuy

M 3 qui
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qui infirma , dt vtilc 8: profita:
blc PLcs tefponces deslurifcon-
fultesfont faillies , encore qu’on
n’en rende .point les rairons. Da:
uantagelea prcceptes ouf d’eux-*
mcfines beaucoup de force , fi on
les comprend en quelques Vers ,
ou qu’on les mirette comme me
[cntencc en peu de paroles de Pro-
fit , à I’cxcmplcde ceux-cy qui
(ont de Caton. Matcha)»: point
le: chiafi: inutile: , nué; fiulemmt
le: nue-fuira. agamie): n’achepte-
rait qu’vn liard , le: chafi: dom w:
[n’a point befôin à]? ronfleur: le:

«bepm tropcher. Ainfi ces pre-
ceptes quiontefté rendus a: les
Oracles ou les autres fèm [ables
font comprîsen peu de paroles ,
Mfimge [étampa Connu-pro] to]-
mfme.Mais quand quelqu’vn vous
dira ces Vers,en demanderez? vous
la. raifon?

L’oublyguarit le: Mura.

La firmne api: le: grand:
en". ’

AL:
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Leparcflàuxfi nuitfiy-mefme.
Certes toutes les chofes’fem-

blables n’ont point befoin d’Ad-

ulocat , l elles entrent facilement
dans nos fentimens 56: par elles,
feules elles le rendent vtiles 8:
profitables. Il y a dans toutes les
amcs des femences des choies
bonnettes ,qui le [cueillent par
les aduertiflèmens , comme vue
efiincelle s’eftend 8e produit vue
grande flamme par vnepetit fouf-
fle de vent. (brand on touche à; *
que l’on choque la vertu , elle ne
manque pasde s’éleuer de de pa-
toillre en mefme. temps, Enfin,
nous gnons dans l’âme quelques
chofes , mais nous ne pouuons fi
Promptemët les trouuer,Et mir»
toit que l’on en parle , elles (e
prefentent à n03 yeux. Il y en a
d’autres qui (ont tefpanduës en
diuersiliepx , qu’vn efprît pefant -

a; qui manque d’exercice , ne
peutrecueillirdeluy-mefmellFaut:
donc les tamaflët.& les afièmble:

r M 4. enfem
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enfemble, afin qu’elles aryen": plus
de vi rieur , 84: Qu’elles donnent à
cételîm’t vu plus grand (cœurs.

Que fi les precepres ne (huent
de rien , il faut mefprifer toutes
les Façons d’infirui’re ,il faut nous

contenter’d’e’ la (exile nature. Ceux

qui Patient de la forte , ne pren-
nent pas garde qu’il y en a qui.
ont l’efptit prompt ô; eflcué, que
d’autres font grofiiets a: pefans,
8E qu’ehfin les’vns (ont Plus fui»

fils 8c plus ingenieux que" les au-
tres. La force de l’efprit reçoit (a:

nourriture à: fait hecrdiŒemenc
des preceptés.Airifi il schistifie lié
normales Perfuafions 3 celles qui! k
four nées auec luy’ , 6: corrige par

ce moyen (es deèrauations Je les
erreurs. Si quelqit’vn ,-dit nome
Philofophe , n’a pas les véritables

maximes , à luyl [limitent
les precepres 8C les àduertiflëmens
taudis qu’il en entreloppé dans les
vices î ils [bruiront fans douce à:
Peu cit-liure: ,, caria-bonté. de la

I ’ ï nature .
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nature n’eft pas efleînte en luy,
elle cil; feulement offufquée ac
abbatuë 5 elle fait mefme des ef-
forts pour le releuer , 86 tefifie de
toures les forces contre" le mal.
Mais quand elle a"! trouue’ du fe-,
cours, a qu’elle efl appuyée des
preceptes , elle reprend vne vi-
gueur toute .nouuelle ,, pour:
ucu que la contagion du vice Fait
feulement infeélée 5 a; qu’elle ne

luy ait pas ofléla vie.’Car alors
laPhilofophie feeouruë de tou-
tes fesforeesme feroit pas capa-
ble de la refiablir. Mais quelle
difference trouuez - vous entré
les maximesôc les preceptes de
la Philofgphie ,p fi ce n’el’c que

les maximes fout des ptece tes
generaux , a; que les autres on;
particuliers 5 les vus 8L les au?
tres donnent des eiifcigueutens,
mais les vus en donnent en ge...
netal , 8c les autres. en particulier;
Si quelqu’vn , dit-il , ales bonnes.

-8clesvcritablesmaxinies5c’el’cvne:

M 5. chefs
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me, choie fuperfluë que de luy
donner des aduertiflemens. Non,
non , il n’en efli pas ainfi : Car
bien qu’il ait appris ce qu’il doit
faire , toutesfo-is il n’yrpeufe pas

encore comme il deuroit. Et cer-
tes ce ne (ont pas feulement nos
paillons qui nous empefchent de A
fairelesbonnes choies , c’en: aulii
le peu de conuoiflance que nous
auôs de cequ’il faut faire en chaque

occafiont Ver-itablemët nous pou-
nous auoir l’efprit bien Fait 86
bien difporé , mais bien tonnent
il eŒ pareflèu-x 5 8c parce qu’il
blanque d’exercice , il ne peut
trouuet de luy - inerme les verita-

.bles I voyes qu’vn petit aduertif-
(émeut luy découurc. Citez , dit
Atiflon ,1 les fanfics opinions que
l’on ades biens 8c des» maux, rub-

flituez les bonnes en leur place,
58: alors les aduertiflêmeiis- ne
trouueront tien à Faire. Sans dou-
te l’aine peut recettait quelque.
tcgle par ce-moyengnais ilue fixai:

» t - pas
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as tout feu] peut la mettre dans

e bon chemin. Car encore qu’on
ait menthe par de bons argu-
mens en quoy confifient les biens

’ 8C les maux; Toutefois les pte-
ceptes ttouuent encore de l’em-
ploy 5 La Prudence a; la Infli-
ce ont leurs deuoirs 8c leurs Of-
fices 5 8e les Preceptes les Pour
connoiltte. D’auantage le inge-
ment qu’on fait du bien ou du
mal, c’elt à dire de la vertu ou
du vice cit confirmé par la pra-
tique des deuoirs où les culci-

nemens nous coudai-feue , car
fis vns 6c les autres ont de la
corrcfpondance , 8c les vus ne
peuuent aller douant , que les
. autres ne les fuiuent, gardant in-
violablement cet ordre , que les
Ecceptes genetaux vont toûjours

s premiers. Mais dit- on , les A
preceptes [ont infinis. lerefponds
que cela cit faux 5 car les pre-v
ceptes des chofes de confequen-
ce 86 des choies necefl’aites ne
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fontïpas infinis. lls ont imitable.
ment quelques legeresdifl’üences:
felon l’occurrence du temps 5, des,

lieux a; des perfonhchnais enco-
re dOnne-t’on pour tout cela des.
pœceptes gemmaux. Perlbnne,dit-
il ,1 ne peut guerir la Fureur par les.
pteceptes , ny par ’c6nlèquent la.
malice se la deprauation de’l’ame.
Cela fausdout’e n’a point de rap-m

ort,& cil: enrietitrnentdillèmbla-
le; Carfi vous. taliez, la. fureur,

Vous rendez. en mellite temps lia;
fauté. Mais, arum-toit. que nous.
auons arraché de l’ame» les. mau-"

maires opinions , nous. ne. voyons;
pas encore ce qu’il faut Faire , 8c

uand nousle verrions,,l”aduertill
ement fortifie le [Entiment veri-

ta’ele que nous adieusait bien 6c
du lmal..M’ais il cit. de mefine faux.

de ’dire que les. pteceptesnepeu-
tient, rienfut les furieux. Car s’ils.
n’o nr pas tous féulsaflèzde force,

au moins ils aydent a: la,gt1erifon5
A Etla menaœ,& la. reprehe’nfion.

’ ont.
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attribuant: retenu des furieux. le
parle icy de ces furieux qui n’ont
pas entieremenr perdu l’efprit ,.

, mais qui l’ont feulement égaré.

Les Loix inclines ,udit Arilion,
n’ont pas: la force de nous. faire.
faire ce que nous deuons 5, 8c que
(ont les Loixautte citole, que des.
preeeptes mêlez de menacesz. Pres
mierement elles ne petfiradenc
«point parce qu’elles menacent 5;

mais lesfPteceptes ne contrai-w
gisent point , se ce qu’ils obtien-
nent 5 ils l’obtiennentcomme par:
-pt;iere.0um: celales Loixdellouo-r
net du crime par la crainte qu’elm
les donnent,& lesl’reCeptes nous.
exhortent doucement a nol’crede-
uoirr Adiouflez queles Loix fer--
tient de beaucoup aux. bonnes. ”

. meurs, ,. poumon qu’elles ne faf;
leur pas feulement des commanm

x

siemens , mais qu’elles, donnent:
encore des inliruétions. le ne puis.

- m’accorderflen cela auec. PolIido--
«m’as ,, Scie n’approuue pointfcs,

..
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longues Prefaces qui (ont au (le;
nant des Loix de Platon. Car il
faut que la Loy foit conceuë en
peu de paroles , afin que comme
vue voix ennoyée duCiel elle ’
s’imprime plus facilement dans
l’efprir de tous les hommele faut
qu’elle commande en Souueraiue,
8c qu’elle nes’arrrufe point un:

’puter5Er aptes tout ie ne voy rien
de plus froid , ny de plus impet-
tinent qu’vne Loy qui ne marche
qu’aptes vu long preambule. Ors
donnez , 8c dites-moy feulement
ce que vous voulez que ie faffe,
je n’écoute as pour m’inilrui-re,

mais pour o eyr. Ellesfout donc
vtiles 8: profitables , 8: en «affect
vous recounoiflrez, que les villes
qui ont eu de mauuaifes Loix, ’
ont cité des Villes débauchées,
a: remplies de mauuaifes- meurs.
Mais , me dira-t’en , elles ne pro-
fitent pas à tout le monde. La
Philofophie menue , toute puif-
faute qu’elle cil: , n’a pas mant-

. moins

c -A c.-.’....,-...-e
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moins ce pannoit. Cependant
elle n’en: pas vtile , ny incapable
de Former les ames 5’ Et qu’en-ce

auŒ , que, la Philofophie que la
Le de la vie humaine? Mais fup-
pogons que les Loix ne profitent
pas; Il ne s’enfuit pas de là que
es aduertiilëmens ne profitent

point. Ou bien il faudra que vous
difiez que les confolations , les
perfuafious , les exhortations, les
reprimandes , les reproches , les
loüanges ne peuuent produire au-
cuns eŒets.Toutes ces choies font:
des efpeces d’aduertiHEmeut, c’el’c

par leur moyen qu’on artriue à
’ellat de perfeflion. Il n’y arien-

qui imprime mieux dans l’ame
les bonnes citoles 5 Et rien qui ra-
mene plus promptement dans les:
bonnes voyes ceux qui en font;
égarez, 8e qui patientaient-du co-
fie’”des vices , que la conuetfa-
tion des gensde bien. Elles’inli-r
nuë peu à peu dans les cœurs 5 à:
les voir se les entendre fouinent»

110115



                                                                     

1.7 8 Le: Epflre:
nous tient lieu d’iuüruélion , ô: a;

la incline force que les preceptes.
Enfin la rencontre feule des Sa:
ges cil vtile 5 8c l’on peut appren-
dre quelque choie d’vn homme-
vertueux encore qu’il ne parle
point. Mais le ne pourrois pas di-
re fi facilement comment cela pros
fite,que ie feus qu’il a profité.ll [a

Irouue quelques petits animaux,
dit Phedon5dont ou ne leur point
les iqueures ,tant leur aiguillon.
en ubrilôcdélié. il n’y aque la
rumeur qui découure qu’ils ont
pichuë 5, 6c encore dans a tumeur
me me on ne void les marques.
d’aucune picqueure.. La mefme
choie vous. attiueta dans la con.
ucrfatiou. des. Sages ,. vous ne.
,reconnoillrez pas de quelle façon,
en quel tempselle a commencé à.

l10useflreprofitable , mais vous.
.recounoiflzrez enfin qu’elle vous a.
profité. Mais à. quoy ,Ï me direz-
vous, peut ferait tout ce difcours?’

4 à vous faire comprendre que fi

. . vous
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vous faites fouuent reflexion fur:
les bous preceptes, ils vous feront:
trulli profitables que les bôs exem-
ples. Pithagore dit , que ceux qui
entrent dans les Temples ou qui
regardent de plus.pres les fimula-
cres des Dieux , ou qui’attendent
la refponctxcle l’Oracle , fentent
que leur efprit le change 8: de-
uient tout autre qu’il n’el’toit.

Mais qui me pourroit nier que
mêmes les plus ignorasse les plus
(lapides font vtilement touchez
par certains Preceptes a Comme
de ces feutences courtes , à: qui
Ont neantmoins beaucoupde for-

ces. Rien de trop. -
D’aucun profit l’ami" ne [à

flaulle, ’a Attend: d’un] , ce que tafias

aux 4mm. l
Cela nous donne comme vn

grand coup, quand nous l’entreti-
dons, il n’eil pas permis d’en dou-

ter a ny d’en demandetlaraifon-
Tant:

a
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Tant’il cil indubitable que la ve-’
rite’ n’a que faire de raiforts , a:

cil allez forte toute feule pour fai-
re impreliion dans les cœurs.Mais
fi le refpeâ a la force de retenir les
efprits a: de reptimer ylesvices,
pourquoy l’aduerrifl’ement n’en

feroit-il pas capable Mil la repri-
mende donne de la honte , pour-
quoy nô l’aduertifl’cmët,quâd mé-

me il ne le feruitoit que des pte-
ceptes tous fimples’? L’aduetriilèg

mët le plus fort,& qui enetre plus
auant cil celuy qui côflPtme par des
rairons ce qu’il enleigne5ôc qui ap-

prend outre. cela pourquoy il faut
faire chaque cho A, a: quclftuiâ:
ondoit atrëdteceluy qui obe’it aux
Preceptes.Si l’on peut profiter auxr
autres parle moyen du comman-
dement,on le peut aufli ardes re-
monilrances50r on pro te par les
commandemens vtiles,& par con-
fequent par les remonlirances.0n
diuife la vertu en deux parties en
la contemplation de la verité , 8c

- - tuA
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en l’action. L’en eignement nous

excite à la contemplation , la re-
monlltance à l’action 5 de l’aéiion

iulle exerce et monilre routeuse-
ble la Vertu. Or fi celuy qui per-
fuâde, profite à celuy qui va faire
quelque choie , pourquoy celuy’
qui remonlirc , ne profitera-il pas
de lamefme forte?Si donc labou-
ne aétion cil necelÎaire pour faire
voir la vettu,&’ que la remonltrâ-
ce eufeigne les bonnes alitions , il

.ne faut point douter que la remé-
iltauce ne fait neceflaire à la ver-
tu. Il y a deux chofes qui donnent
à l’efprit beaucoup de force , la
croyâce de la verite,&: la confian-
ce.Ot la remonllrance fait l’vu se 5
l’autre 5 car on luy adjoulle de la
foy,8c alors l’ame en deuient plus
hardie 6c le remplit de confiance.
Et partant la remonllrâce ou l’ad-
uertiflèmerit n’ell pas inutile. M.
Agrippa cét bôme courageux,qui
de tous ceux que les guerres Citri-
les auoiét tendus puilfns 86 renâ-

. ruez,
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mez , fut (cul ellimé heureux de
tout le monde , auoir accouflzumé
de. dite qu’il deuoit beaucoup à.
cette fentence , que le: plu; petite:
chofè: deuimmnt grande: par la
concorde , évier la paix; Ü que le:
rhagade: jèyuïnent par la dz];
corde épar lorgner". Enfin ,il di-
foit que par cette fentëce licitoit
deuenu bon ftere 8c parfait amy.
Si donc ces fortes ’de difcours qui
s’introduifentfamilierement dans
l’aine , la peuuent former , pour-
quoy cette partie de la Philolo-
qui ne confille qu’en de (embla;
bics difcours , nefeta-elle pas la
mefme choie a Vne patrie de la
vertu confille en inliruélion , 8c
vue partie en action 5 Car il faut -
que vous appreniez , 8c que vous
côfirmiez par voûte aélion5ce que
vousl auez appris. Qge fi celaeû
ainfi , non feulement les maximes
generales des Philofophes (ont
profitables 5 mais encercles pre-
cepres quàæprimenr , 84 qui en]-

pri.
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ptifonnent nos pallions , comme
fi c’elloit par vn Arrell. La Phi.-
lofophie , dit Arillzon , cil: diuifée
en la lcience , de en l’habitude de
l’ame. Car celuy qui l’a apptife,êc

t uiaconnu ar fou mo en ce u’il

q P Y qdoit faire , 8c ce qu’il doit duiter,
n’en: pas neautmoins encore fage,
(Lion cf rit ne s’ell: transformé en
ces cholîs mefines qu’il a appri-
fes. Or cette troifie’me partie qui
confilleen enfeignemens , dépend

’ha-. des maximes generales arde
bitude :, Et partant elle n’efl pas
neceffaire pour acheuer la vertu,
puis que ces deux chofes fuffifenr.
Il faut-donc conclutre de la que
les confolations ne feront pas ne-
ceifaires, parce qu’elles proCedent
tout de mefine de ces deux chofes?
Il faut donc conclutre le mefme V
des exhortationS5de la perfuafion,
8c deliaifonnemens, puis que tout
Cela vient aufli de l’habitude 8c
de l’exercice d’vn bon efprit.
Mais encore que toutes ces cqo- .

es

I!
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les viennent de l’habitude de l’a-3

me 5 Toutcsfois cette bonne ha-
bitude de l’ame,vient elle mefine
des maximes 8: des pteceptes.Da- .
tramage ce que vous dites’,elt d’vn

homme dcfia parfait , &qui cil:
arriué au faille de la felicité hm
maître , où l’on n’arriue que bien

tard. Cependant il cil necellai e
de monürer à celuy qui en encor
imparfait , 8c ui commence
neantrnoins à pro ter,quelle voye
sil doit tenir dans les chores u’il
faut qu’il fail’e.Peut-eilte milans

les aduertiflemensda Sagelle pour-
ra elle mefine s’ouurit cette voye,

* lors qu’elle aura mené v-n efpri-t fi

auant qu’il ne pourra plus agirvque’

pourla vertu. Mais il faut que
quelqu’vn porte le flambeau de-
nanties foibles pour leur mou-
iltetle chemin. Il en: befoiu qu’on
leur apprenne ce qu’ils doiuent
faire a: ce qu’ils doiuent e’uiter.
Car fi l’on veut attendrele temps,

. qu’on ait appris de foy-mefine ce

A l qu’il

l

l



                                                                     

- . de Seneque.’ 1.8;
qu’iljfaut faire,comme le meilleur,

on commettra cependant beau-
coup de fautesgon ne pourra iamais
artiu’etàcepoiuô.’ , qu’on puillè ,

citre content deafoy-mefmeJl faut
donc que l’on nous conduire , lors
que nous commençons à pouuoir
nous mefines nous conduire. Les
enfaus apprennentfuiuaut les re- ’
gles qu’on leur donne 5 On leur
tient au commencement les doits;
se la main du Maiflre les conduit
fur le crayon qu’ila fait des Let-
tres. Apres cela il leur donne vn

exemple pour l’imiter,& pour for-
mer là-dellus leur main.Ainfi no-

.flre efprit reçoit beaucoup de fe-
bcouts , quand ileil inflruit par te-

gles , 8c qu’onluy donne-vu mo-
delle qu’il uiffe fuiure. Voila les
choies par efquelles on peut prou-
-uer que cette partie de la Philolo-
phie n’efl: pas inutile.Mais on de-
mâde aptes cela fi elle fufiît toute
feule pour faire vu SagePNous par-
Ierôs vue autrefois fur ce fluence-

’ pendant
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peudaut,fans nous amurer dauan;
rage à ces argumens. , ne-femble-il
pas que nous ayons brioit! d’vn i
Minute-qui i nous donne des Free
ceptes contre la ’enlèignemens

du peuple 2 r
Il. il n’y a point de parole qui

ftappeimpunémcutnos oreilles.
Ceux qui fout pour nous des fou!
’haits , nousnuifcnt 5 &ceux - la
nous huilent encorequi nous don-
nent des malediâions.Car les ma-
lediélions des vus nous impriment

’ dans l’aine de fanfics craintes 5 8:

l’amour des autres non infiruit
mal,en nous fouhaittant du bien,
(parce qu’il . nous renuoye à des
biens éloignez ,incertains se pan”

lagers , lors que nous pourrons
trouuèr noi’tre felicité dans noflre

maifon. Aînfi nous ne pouuons
nous mettre danslebon chemin.
Nos parensnous en font prendre

"de mauuais,nos feroiteurs font la
rmefme choie , performe ne peche
» pour luy feul,mais il repand les

erreurs
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erreurs fur (on prochaimdont il en
reçoit de nouuelles.C’ell ce quiefl:

saule que les vices de tout vu peu-
ple fauter: chaque particulier,par- .
ce qu’il les a contraélez en vinant

auec le peuple,qui en rendant les
a c p autreprtes, s’ell renduluy-mefine

plus melchantll a appris le mal,8c
enfuitte il l’a enfeignéÆt enfin,la

deptauatiô cil deuenuë prodigieu-
fe,lors qu’on a ramade comme en
vu corps tout Cb que chacun [ça-
uoit de plus méchant. Il cil donc
neccllairc,que nous ayons quel-
qu’vn qui nous garde,qui nous tire
quelâluesfois l’oreille , qui en re-
pou eles bruits du vulgaire,& qui
contredife les louanges &les ape.
plaudillèmens des peuples. Vous
vous trompez , fi vous auez la
croyance que les vices maillent
auec nous, ils font artiuez depuis
nous 5 On les fait loger en nous,
on les a pouilez dans nos aines.
Efforçons-nous donc par de fre-
quentes remoulhances d’dtoul’fer

III.P. N ces
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ces bruits 8c ces vaines opinions

’. qui refonuent eternellement à
l’entour de nos oreilles. La natu- a
re ne nousdonne point de com-
merce auec le vice , elle ne nous a
point affujettis à ce moudre , elle
nous a fait milite libres , de auec
vue puillance fouueraineÆlle n’a
pas mis à de’couuert ce qui peut ir-

riter nollre auarice,ellea mis fous
nos pieds l’or 8e l’argent , pour
nous apprendre à Fe méptifer. El-
le a. voulu que nous foulaiÏions
aux pieds tout ce qui cil caufe
qu’onnous foule , 8c qu’on nous

opprime. Elle nous a formez la
telle haute 8c éleue’e vers le Ciel,

8c a voulu ne nous viliions tout
ce qu’elleafait de ma nifique à;
d’admirable, le.leuer, e coucher,
le ruminement rapide du Ciel,
qui nous decouutc durant le iour
la beauté de la terre , 8: durant
la nuitât les merueilles qui. font en
luy 5 Le cours des Afiresquiefi:
leur, fi vous le comparez au tout;

- . mais
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mais que vous iugerez rapide , fi
Vous confiderez les grands efpa-
ces qu’ils parcourent fans repos,
de auec lvne fi grande videlle; Les
Eclypfes du. Soleil se delaLune;
a; enfin ces, autres merueillcs du
Ciel foil: qu’elles. viennent felonv
l’ordre qui leur aeibe’ prefcrit; foit r
qu’elles naillènt fubitement,com-
me ces longues traifnées de feu,
qu’on void de quia : Ces éclairs
qui fartent fans coup 85 fans bruit;
du Ciel entr’ouuert , ces Colom-
nes , ces Poultres , se tant d’au-
tres fimulachres de flammes. La
naturea mis au dell’us de nous
toutes ces chofes,& a caché Tous"
iajterre l’or , l’argent ,"8c mer-V

me le fer qui nous clic toufiours
la paix , à caufe delcos deux au-
tres metaux. Enfin, la nature les a
cachez: comme fi elle ne pouuoir-
nous les confier qu’auec peril.
Mais nous auons fait voir le lour
àcce qui cil l’origine de nos de-
fordres de de nos querelles 5 8c

i N a aptes
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aptes auoir rcmu le grand faf-ï
clean delatcrrcmousm auonstirc’ " I
les califes de tant de dangers-8c les
inûmmens de nos miferes. Nous
auonsmis entre les mains de l:
fortune les maux qu’elle répand
darus nous ; 8c nous ne rougir-I
fans pas d’auoir mis fi haut ce
que la nature auoir mis au lieu le:
plus bas de la tette, Voulez-vous
fgauoir combien carte lueur qui
touche vos yeux,elt faufile?" n’y a
rien de plus file , il n’ya rien de
plus obfcur,que l’or Sc l’argentf
tandisqu’il [ont encore plongez
&eùfeuelis dans leur fange. En
effeët ,lors ’on les tire des tene-
bres des m nes , lors u’on les

. façonne,& qu’on les epare de
leu’rsim uretez,il n’y a rien de
plus’diflgrme,ôc,de plus defagreaa

ble.Regardcz mellmeïles ouuriers
qui transfilent à nettoyer cette
efpece; de terre fierile a: fans for-
me, vous verrez de quelle façon
ils [ont enfumez 5è peine les

r L A...-...L..
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prendriez vous pour des hommes.
Cependant Ces choies foiiillent
daupntagel’efpri: que le corps; a:
il y a encore pus de fileté 8: diot-
durc en celuy qui les polléde
qu’en celuy qui y trauaüle. Il ce;
donc necelïaiçe d’eltie infirmât ; a:

d’auoir enfume vn home de
bon feus , qui . Parmy le bruit des
erreurs 8: des huiles opinions,vous
fille pour le moins entendre me
[cule voix veriçable..Mais quelle
fera cette voix a Ce [nacelle qui
aptesque vousaurcz cité olloutdy
partant de bruits qui ne parlent
que d’ambition , youp Mena.
aux oreilles des piolles [al unaires.
Ce fêta celle qui vous ding-que
vous n’allez pas fujet de crier en-
file à ceux que le pcup a appelle .
grondais: heureux . iqu’ill ne faut
pas que les -applaudiflëmens des
peuples avent la Force de vous
aller cebon feus, accès efiattran-
guille qui le rencontre toufiours
dans vne ame bienfaiçe I; Qu’il ne

N 3 ’ ’ faut
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faut pas que cét homme paré de
la Pourpre , ô: devant qui l’on
porte les -fai[ièaux , vous faire
môptifer voûte repos 3 Que vous
ne deucz pas eüimer plus heu-
reux celuy’ ài qui l’on fait faire

lace dans les ruës , que ceux que
’Huiliier fait retirer de [on che-
min pour le faire palier plus à
l’aire 8c lus honorablement. Si
vous vou ez’ auoir m Empire ui
vous fait vrile ,ôclqui ne oie
fafcheux à performe , chauffez les
vices. On en trouue plufieurs qui
mettent le feu dans les Villes ,
qui renuerfent des forterellës que
des fiecles n’auoient pâ- abattre,
qui Font desleuées de terre aufli
bautes que des Tours , se qui
font choir parfila-force de leurs
machines des murailles élcuées à
vne hauteur prodigieule. Il s’en
troua: plufieurs qui chaliënt de-
nant eux degrancles amées , qui
battent toufiours leurs ennemis ,
8c qui palliait iufqu’aux borate

’ * 1 u
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du’monde, couuetrs 8: fouillez
du fan des Peuples. Mais Ceux
là me mes (ont vaincus par leur
conuoitilè , en mefme - temps
qu’ils (ont vainqueurs ide leurs
ennemis. Perfonne ne leur a re-
fifié ,quand ils ont commencé à
parefire 5 mais artifiils n’ont reê
me ny à l’ambition, Dy à la cru-
auté; 8c quand ils perfec’utoienr

les autres , ils citoient eux-meï-
mes perfecutez. Vue furieufe am-
bition de ruiner des peuples
Elltaugers , tourmentoit les mal-
heureux Alexandre, 8c l’cnuOyoit
comme [on efelaue en des pays in-
connus. Penfez-vous que ce Prin-
ce foit en (on bon feus qui com-’
mence les deliruCtions 8c les
meurtres par la Grece mefme où
il auoir cité éleué , qui oliei tout

le monde ce qu’il a de plus pre-
cieux , qui contraint Lacedemoo
ne de luy obeyr, 8c Athenes de
le taiteaNon content de la ruyne
de tant de Villes , que Philippe:

N 4 mon:



                                                                     

294 Le: Epîjfie:
nuoit vaincues ou achetées , il vi
emmures lieux en tuyner de nou-
velles. il pantela guerre par tout
le monde ; la cruauté ne le peut
oflounir nulle par: , 8c teHEmble
aux boites (aunages :ui en déchi-
rent dauantage que eut faim ne
leur en demande. Il a defia faitvn
(cul liftai: delplufieurs Royaumes;
Defin les Grecs 8c les Perfes le
craignent; Defia les Nations qui
citoient libres durant le regnede
Darius , enreçoiuent le joug; Er
neantmoins au delà de l’Ocean
8c du Soleil , il n’eft pas encore

l omnium: le Fafchctd’arrelier le
cours de les vlüoires fut-Îles traces
d’Hercule 8c de Bacchus , enfin il
veut faire violence à la Nature.
Cét ambitieuxzne veut pas’aller;
maisil n’a pala’ptiifi’anceïde’s’ar-

refiler; lien commeles choies pe-
sâtes que l’on’jette de haut en bas;
elles ne (çauroient’ s’arrefter qu’el-

les ne faientïtombées à terre. Ce
nefut inermeny la vertu ny larai-

I . ï fou,

l
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fou, qui perfiiada à Pompée cules

i . guerres ciuilçs pules guerres eûrî- -
sans. Mais sa: -.amour dcfordon-
né .d’vne grandeur imaginaire le
-po.ulfoit ramon en :511);ng con.
ftre Serrurius , a: le, jouoit tentoit
en Mer Pour la purger de ,Corfai-
ales,- 1l ç faifçitdésærçrertesde
puantes ses étisies un faire durer
familiaux. . si, enflammâ-
une, à: clausule ,. .çptentrion ? Qui
Je fait marchçrçemçMithtîslathca
. Qui le fit aller dans-J’Armnieiôc

dans tous les coins de ,l’Afiee Nue
,patïion imagerie-résilia s’agrandit.

parce qu’il neufs gummi! nasal"-

sa gantiers au; mon; mon-
-.dc1*apaell.0àr grande Qui m9113

H actât à (cantinât à instite la
Î Remus»; .3 Laglpitçôc lam-

-:.bitii9nl se 8.6 fiât-[infamble demie
r lit-voir ramé sadfluslesamrefi.
; Il de!) malbâti: un (caldeiras:
Jay, bien que la:RçpnblimJe mof-
r me en (suiffât deux au demis d’el-

le. quoy; nous: -Nvous.qu.e Ma-

; rias
l

Il
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Marius qui ne fut qu’vne Fois
Conful , car il n’obtinr qu’vn

Confulat 8c emporta les autres
de force i” Penfez-vous , dis-je,
qu’il ait me poulie par vn mouue-
ment de vertu patmy de fi grands

erils , lors qu’il railloit en pieces
les Teutons a: les Cimbres ,. a;
qu’il pourliiiuoir Iugurthe par les.
deferts de Phi-tique , Marius Con-
duifoi’t l’armée,& l’ambition Ma--

rius.Cependant ne ces ambitieux
ébranloient tout e médeiil clioiëu

eux-inermes tenuerlèz par la vie--
lence de leurs pallions. Ils affin»
bloient à» des tourbillonsqui font:
rourner’ auec’eux tout ce qu’ils

emportent y mais qui! tournent
auparauant eux-meûnes 3 8c qui:
vont’dïvne Pins-granit: force par-
ce qu’il: n’y a-tienen eux qui fait:

- capablede les attellenC’efitpour-
’ quayages-auoir: elle? pernicieux
à beaucoup de monde , enfin ils
reflèntene eux-naches cette cru»
violencequilesa rendus nui-
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fibles à tant de perfonnes. Il ne
faut pas que vous vous imaginiez
que quelqu’vn deuienne heureux.
par les infortunes d’autruy. Vous
deuez reporter tous ces exemples
que l’on vous met demi: les yeux,
86 dont on frappe vos OÏCÎHCSv
Vous deuez purger voûte cœur.
de tous les mauuais difcours que
l’on y a fait entrer. Il y Fautintro-

duire la vertu comme dans vue
Elme qu’on auroit vfurpée fur el-

, afin qu’elle en challè des
menfmges agreablesaqu’elle nous-
fepa-re du peuple àquin’ous don-
nous trop de croyance ,86 qu’elle
fille reuenir dans nolise ame les
bons le; les. veritables renti-
mens. Et certes, c’el’t vu effet
de la fagefle de reuenir à foy-

7 mefme ,8cde le laide: ramener
aux mefines ,lieuxa- d’où l’erreur:

publique nous auoir emportez,
C’el’t citre àdemy guery que de
s’eitre feparé des mauuais Con-
Eillers , à: fie, ces âaugereë;
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fes compagnicsvo’ù cheminoit)

fou compagnon. Mais afin que
vous connoiflîez combien celanefl:

vray , confiderez que chacun vit
en public d’une autrelfa’çon qu’en

particulie’rÇVerirablementla (ou.
rude ne fqauro’itpasæl’elle and:
me nous (enfci’gnet l’innocence;

8c lesteharnps menons ralinguent
pas ilaxmoddration -, 38e fla [abrie-
t’é. vMuis lors queutions n’avons

plusile témoins ray de (peaussus,
allers Jon ’voiki difparailire iles vi-
e’esdontwl’e plaitfit-eûëde fe mon-

flrer 8c d’eau: vous. Carmine!-
moy; ie voœâprie, qui’levoudroit

renom; de la (pourpre pomme la
fairetvoir’àa fibrine? Qoi anuita.
paŒen Jde’efaire lieroit on mil:-

elle d’or , tafinfde manger ienfe-
EretlëàŒi- elr celu’y’quiefl’amlèul

Jdiaules champs , cauche’à l’on!-
sbred’vn arbre , avoulude’ployer
aies beaux meublesgôc les marques
"aria dill’oluti’on ë Certes ilrnïy a

ipointsd’homme qui würms - faiîe

t e
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lemagnifique pour foy feulement,
ay mefmc pour vn petit nombre
de fis amis. Mais felon" le nombre
à: la qualité riespeiafonnes qui le
ringardant , fifrait mortifie de (es
vannez , «Sade l’appui! defisvviw
"ses. Il «refout donc poinrzdouner
que irons 0E1": qui nous regar-
dent; fleqniënousadmirent .he
fiumldîamomeâ ms vices , Be
une (fiâmvcoupables demslfolics,
rVutsiferezen bene quenotte nian-
xonssplus «moines , (hions
pumzifnire manualise-Yonne
nous moye’point. L’iAmbioion, le

lameras l’Orgurril ont Tm doute
abefioin d’un Theatre ; maisenfin
mous;cn:guericezr , vali-vonsauez la
Eforce-de les cacher. Si? minium.-
mies donc obligez de demeurer au
du inuit: des villes , ayons

alitonii’outstaupnes de nous quelque

sqyeefonne quittions confeille , 85
qui a s’oppdfant à ceux qui louent
ucëflînemem les grands biens ,
rationnâmes bümgesà celuy qui le

tient
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tient. riche de peu de chofe,& qui
ne mefure les richeliès que par le
befoin qu’il en inclue contre ceux
qui éleuent li haut la Faueur de la
..puiflance ,il vante le repos qu’on
rencontre dans l’eüude,& le plai-
fir-que l’on trouue d’auoirretiré

ion aine de l’embarras des biens
eûrangersr, 8c de l’a-noir ramifie
dans les liens. Qu’il faille voir que

r ces bommesqui - [ont heureux au
iugement du peuple,tremblent a;
font touliouts en crainte: dans ce
haut degré d’honneur rpetuel-
lemme enui’é; 6c .qu’i s 0m vue.

Opinion d’eupmefmes,bien clille-

rente de celle des autres. Car ce
qui femble éleuéaux autres , ne:
leur paroill qu’vn recipiceÆ’efi:

pourquoy ils trern ent,& meu-
leur de crainte toures les fois qu’ils
iettenr les yeux fur le preci .ice de
leur .grandeurlls le repteantent
flans celle toutes ces diuerfes dieu-
aciËIi rom d’autant plus dangeq
se squïou cil: plus haut eleue’.

1..-...
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Alors ils redoutent cequ’ils auoie’c

defirésfit cette mefine felicité qui
les rédiufu pporrables aux autres,
leur eiii infupportable à eux-met;
mes.A!ors ils louent ce doux repos

aine dépend deperfoune. Leur-
glandeur leur cil: odieulesils cher--
Âent vn chemin pourfiayr au mi-
lieu de leurs profpetitez. Alors

’ vous verrez que la plainte les aura-
’ rendus Philofopkes , 6e ne dans
leur" manuaif’e flamme i s preno
riront de bons confeils:*Cat com-
me fi la bonnefortune-ôcle-bon’:

i fins ne pouuoient s’accorder en-
fëmble , nous fourmes ordinaire.
ment plus rages dans nos malheurs;
que dans nos profperitez qui nous
dépouillent de la rairon- ,. 8c nous.

- atimie iugemenr.

E15



                                                                     

je: Il" 5M"!
une: maremme
il). 1 Sir-RE ’X-CVQ

Assyrien r!
J, 1quwa rhafià l’â-
a. pflreïprmdcm Éfiitwixw
; que rendu l’WefggduW
; ngmndunfé’lnrpmcepus-

panis-adieu de l4 ;Philqfiphk Je
. I fififmw :1210]?qu ami-r qu’il

Jergfaugjoindre mfmhle. .’

a. limonjînlëwilite’dnprmpm
n à. denim: qu’quî; de: abo-

n feIPaurlesmieux ânonnaient

Pm . . l va

I. Ous demidez que ie vous,
paye aniourd’huy ce que

ie vous auois promis de payer vne
autre fois.Vous demandez que ie
vous efcriuefi cette partie de la
Philofophie qui comme en pre.
:ceptes , 8c que les Grecs appel-’

lent
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leur Parenetique , fuflit route
feule pour la perfeétion de la Sa-
gelle. le (gay bien que li ie vous
refufois ,vous prendriez mon re-
fus en bonne parr. le vous en fais
neantmoins vue promelle toute *
nouuelle. * Et ie n’a’y garde de bien ce:

violer vne parole que ie vous ay ic fin,
publiquement donnée , mais en forte:
vue autre fois ne demandez qu’on q
point vnechofe que vous neveu. n° "r?
.driez pas obtenir. Car nous de-
mandons quelquefois auec em- Pair le
pre llèlnent ce que nous refuie- Produ-
rions fi quelqn’vn nous le prcfen. 5°: Pie
toit. Que cela s’appelle legereté (tag:
ou complaifance, on ne ignoroit 2mm
mieux punirl’vn oul’autre qu’en ne son.

promettant facilement. Nous de« cirois
direrons faire croire que nous P35. d”
voulons beaucoup de choies que mm”
nous ne voulons pas en area;
Qielqu’vn aura apporté vne lon-
gue Hilloire elcrite en lettre fort
amenuë 5 Et aptes en auoir leu

vne
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vne bonne partie , il dira qu’il cil
preli de ceflèr fi on le defire , 8:
neantmoins ceux qui voudroient
qu’il fût deuenu muet à l’heure

mefme qu’il a commencé à lire ,

ne laillimt pas de luy crier qu’il
continuë. Souuent nous voulons
vue choie 8c nous en demandons
vue autre. Nous diflimulons mer-
me auec les Dieux g Nous ne leur
dirons pas la verité en les priant;
Mais ou ils ne nous exaucët poinr,’

ou bien ils ont itié de nous.
Pour moy, i’ay re olu de me van-
ger , fans vous Faire aucune grace;
6: pour voûte punition ie veux
vous donnerla peine de lire vne
ion ne Lettre. Si fa leaure vous
déplaifi, dites que vous vous elles
procuré ce mal. Mettez-vousau
nombre de ceux qui font perfe-
cutez par la Femme mefme qu’ils
ont efpoufe’e,apres l’auoir recher-

chée avec de grandes pallions;en-
tte ceux qui ne font pas en repos
patmy les grandes richellès qu’ils

ont



                                                                     

. de Senequs. 30;ont acquifias auec trauail s en-
tre ceux qui font gefnez par les
honneurs qu’ils ont pourfuiuis par

tant de brigues , se enfin entre
tous les autres , qui (ont eux-
mefmes caufes de leurs infortu-
nes. Mais (ans m’amuferà vous
faire vn exorde , i’entreray d’a-
bord en mariere. L’heureufe vie.
dit -on , confille à faire de bon-
nes aéiions a AOr les precepteîs
conduirait aux bonnes aérions,
86 partant ils fuflilEnt pour ren-
dre la vie heureufe. Neantmoins
les preceptes ne conduifent pas
tous feuls aux bonnes aérions,
il faut que l’efprit y contribuë
de (on collé , 8c qu’il leur rende
obeyllance : Et c’efl: bien (ou-
uent en vain qu’on les propo-
le , lors ne de mauuai es opi-
nions fe ont emparées de no-
ftre ame. D’ailleurs encore que
l’on faire bien , on ne croît
pas quelques-Fois de bien Faire.
Car fi d’abord vu homme n’elt

v bien *
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bien inüruit , a: qu’il n’ait toutes

les lumieres qu’on pourroit fou-
haitter, ilefl; impoflible qu’il pirif-

le fqauoir, quand il faut faire telle
ou telle choie s quelle mellite il
y faut apporter , auec quelles per-
fonnes a: comment il faut agir,
enfin il cil impollible qu’ilfçache
toute l’elrendu’c’ de les deuoirs.

Ainfi toutes les forces ue’luy rufi-
filent pas pour atrium: auxzbonnes
cholbs , il ne peut inerme les Faire
regle’ment, ny le porter volontiers
du coïté de la vertu. il ne fera rien
qu’à tallons , il fera perpetuclle-
ment en doute. Si, me dit-on, les
bonnes aérions procedent des pre-
ceptes , les preceptes ne font que
trop fuffisâs pour rèdre la vie heu-
reufe : Or cette derniere propoli-
tîon cil: veritable,& l’autrepar c6-

fequent. Nous refpondons à cela
que les aérions Vertueufes proce-
dent non feulement des proceptes,
mais encore des Maximes .gene-
tales. Mais les dît-vont, les autres

feiences



                                                                     

. . de 5mm. 307fluences fe contentent des ecc-
pres , "la sagou qui cit la cienco
de bien viure , s’en doit aufli corsé

tenter. Celuy - la momière à gou-
. tramer vn Vaillant, qui ordonne

qu’on manie le ouuernail de tel-
le ou de telle âçon , qui com-
mande de donner aux voiles plus
en moins de vent , qui mouline
comment ilfe Faut gouuerner "du-
tant la tempeliev , 8c durant vu
vent fauorable,ou quand il cil in-
confiant 85 u’on ne (gouroit s’y

fier. Enfin tles preceptes confir-
ment les autres Artifans dans leur
art : Pourquoy dorades Minimes
de la vie , ceux qui enlèignent à
bien viure, ne feroient-ils pas la
mefme choie a le refponds àcèlu
que toutes ces fciences ne s’appli-
quent qu’aux choies qui (bruant a
la vie , 8c non pas à reglerla vie.
C’en pourquoy elles (ont retenuës
8c empefchées par. vue infinité
d’accidents qui viennent du do-
hors ,comme par l’efperance, [site

a
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la controitile , par la vanité.Mais.
cette illuflzre Science qui fait pro-
fellion d’enfeigner , à viure , ne
rencontre point d’obflacles-, qui
empefchent (on exercice.Elle rô pt-
les empelchemens, a: vient Facile-,
ment a bout des dillicultez. Vou-
lez-vous fçauoir quelle différence
il y a entre cet art 8: les autres?
On sif plus excufablc dans les

autres de faillir volontairement
que par ignorance 3 mais en ce-
luy-cy la plus grande faute qu’-
on puifle commettre, c’eil de
faillir volontairement 6c par con-
noiilimce. Vu Grammairien par
exemple , ne rougira point de fai-
re vue Faute contre la langue ,s’il
la fait à delTein : mais fins dou-
te il en aura honte s’il la Fait par
ignorance. Vu Medecin qui ne
connoill pas que fou malade va
mourir , fait vue plus grande
faute au moins en ce qui con-
cerne fou art , que s’il le connoif-
(binât qu’il n’en dît rien.Mais dis

i la
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la feience de la vie,les plus hon-
teulës fautes (ont les fautes volon-
taires a; que l’on connoift. Ad-
iouftez à cela que la plufpart des
Arts 8c principalement des Arts
liberaux , ont anal non feulement
leurs preceptes particuliers , mais
encore leurs maximes genergles.

a , Comme par exemple , la Medeci-
nc. C’efi pourquoy il y a vne Sc-
&e qu’on appelle la Seae d’Hi-ç

pocrate , me autre celle d’Afcle-
- piadcs , a: me rroifiefme , celle

de Thernifon. D’ailleurs , il n’y

a point de fcience contemplariue
’qui n’ait (es maximes generales

I que les Grecs appellent Dogme:-
ra , 8c guenons appellons De-
crets ou Maximes genetalement
receuës , comme vous en troua:-
rez dans la Geom’etrie 8: dans l’A-

flronomie. Or la Philofophieefl:
contemplatiue, 6c aétiue; Elle fait
des fpeculations , 8è me: aufli la
main à l’ouurage. Vous-vous nô.
pez fi vous croyez qu’elle ne prou

mette
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mette que des opemiomœerreâ.
fines , elle ale courage plus haut,
elle fait de plus hautes entrepri-
fcs. le fais , dit-elle , des recherq
ches par tout l’Vniuers , le ne fuis
pas limitée par le commerce que

l i’ay auec les hommes 5 ie ne me
contente pas de vous perfuadcr ce
que vous .deuez enribrallër , 8: de .
vous dcflourner de ce que vous
deuez Fuyr. Iem’occupe à des clio.

les lus grandes , 8c qui font au
del us de vous.

le t’apprend: à parler du menue.

m: de: Cieux , - .
le t’appnnd: pour me bien à cm-

- miflre le: Dieux. p
le te décauurimy la ndfl’aam. de:

dealé: , V
Ce qui fait leur durée , (fr leur:

thoepleafi .
Et comme la mure imputfl

fente à fi»: tour ,

Laid? aller au nem ce qu’elle
mit au leur.

C’en ainfi que parle Lucrece. Il
faut u

l
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faut donc qu’elle ait fes Decrets,
puis qu’elle cil contêplatiue.Mais
en elfeâ , n’ell: il pas certain que

filonne ne s’acquittent iamais
Bien de ce qu’il doit faire , fi on
ne luy a comme infpité cette rai-
fon,par laquelle il pourra en tou-
tes chofes s’acquitter parfaitemët

de (on deuoirfCettainemcnt il ne
pourra iamais ardue! à ce poinâ:
de perfeâion , s’il n’a rien ap-

pris que les prece tes. Car ce
qu’on enfeigne par ambeaux , cit
faible de [ay-mellite , a: cil pour
ainfi dire fans racines.Mais les ma-
ximes genetales nous fortifient,
deffendent la milan a: la tran-
quillité de l’ame , 8c contiennent

en eux toute la vie , 8c toute la
nature des citoles. .ll y a. entre les
Dcctcts de la Philolophic , &bles
Preccptcs la mefme .diEerence
qu’entre les Elemcns 8c les mem-
btes.,Les membres de rident des
Elemens , 8c les E cmens (ont
les canfes des membres a: de tou-

t)! P. ,. Q tes
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ses les autres cho es. L’ancienne
Sagellè, dit-on , n’a rien enfeigné-

que ce qu’il Fallait faire , 8c ce
qu’il falloir éuiter. Cependant les

hommes elloienr alors beaucoup.
meilleurs qu’auiourd’huy ; acide-4

puis qu’on a veu paroiilre vn fi
grand nombre de [canansJes gens
de bien ont difparu. Car cette
vertugtoure fimple , 8c qui n’ay-
ornoit que la franchife, s’eft chan-

Ice en me lcience obfcure 8c rem-
plie de fubtilitez , 8e d’artifices:
Enfin on nous apprend feulement «
à difputer 8c non pas à viure veri-
tablemenr comme vousdites,cera
te Sagelle des anciens me Fut pas
moins rude ny moins grolliere en
[a naiŒmce que les autres Arts,
à qui le temps a donné plus de
politeilè 8c. de fubtilitc’.Mais suf-

fi n’auoit-on pas befoin en ce
temps-là de remedes-fi prompts
6c li recherchez. La deprauation
n’efloit pas encore montée fi haut

-& ne selloit pasrefpandu’e’ G .

. auant

w239.-?

.4

ase-7’-

:73 C14”?! 1*

r» «au:

.»-1n.»an»
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il huant. Les remedes fimples (MIL, .
si (oient pour de fimples maladies.
:5 Mais maintenant il en: neceHaite.
il d’auoir des defences d’autant plus

L. fortes, queles armes qui’nous ar- ,
il taquent , font plus paillâmes ô:

plus redoutables.AutreFois la Me-
:5; decine confilloir en la connoif-

lance de peu d’herbes , par lei.»
quelles on arreltoit le Gang 8c l’on a
guerill’oir les blelÎures a 8c depuis
elle s’eit multipliée infqu’à cette

prodi ieufe quantité de diners
reine es que nous auons. Et
certes , il ne s’en Faut pas clien-

;. net; elle auoir moins de befongne-
en ce tép’s là que les corps efloient

mieux campofez , 8e plus robu-
l lies; 8: u’ils le fer-noient de vian-

; des Faci es, plus proportionnées ’a

. la nature, se qui n’elioient point
corrompuës par la’volu té, ny

par les artifices de lad anche.
Aufiîàtoü , qu’on a comman-

1, cé ales chercher plullolt pour i
irriter l’apperit que pour (ceratia-

-r . - x I O a lier
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fier , 8e qu’on a inueuté tous ce?
ragoufls differens qui ne feruent
qu’à re’ueiller la gourmandife , ce

qui femoir d’aliment à ceux qui
l
i

panez...

en avoient befoin, ne fert aniour-. l l
d’huy que de fardeau à ceux qui
en font remplis: Delà vient cette
pâleur de virage , 8c ce tremble-
ment de nerfs affaiblis A85 " appe-
fantis par le vin. De » la. vient
ce chancellement perpetuel qui
reflèmble celuy qui caule l’yurelî-

le. Delà le forment lesenflure, 8c
les hydropifies , tandis qu’on”-
sÏaccouflzumeà (on mal-heur de
rendre lus e l’on ne eut.

ge n foui: Cana: ces efpanîhœ
mensdel’aile; Le vifa e deuient
défiguré,le cor a: deflgeiche com-

me par m feu (gâter qui le deuore;
. Les doigtslfe tordenrêt fe retirent.
De la vient ces e otirdillèment
de nerfs, se ce ne aillement de

l membres qui n’a ny En ny inter-
miŒon, Œe - diray . je des verd.

a ges , 86 des tournoyemens de te-

ÇL ’ ’ [la

l

l

l

l
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ile .9 Des douleurs des yeux a: des
oreilles , de ces agitations id’vn
cerneau qui bout, a; de ces vlceres
qui rongent interieurement tou-
tes les parties , par où le corps le
déchu e 3 Que diray-je de cette
infinite de diuerfes fièvres .3 dans
les vues font violentes en maline.
temps qu’elles maillent ; les autre!
plus lentes s’emparent peu à peu
du corps; Et quelques-vues vien-
nent parfrill’ons, .8: par-sin trem-
blement de tous les membres P
Qu’elle-il befoin rie-parler de ces

autres maladies fans nombre,
qui font les ines de. les chafii-
rnens dela de ache a On efioit
exempt de tous ces maux , lors
qu’on ne s’elloit pas encore ahane

donné aux delices a lors que l’on

commandoit a les paillon , a:
païen n’auoir ut foy d’autre
erniteur que oy-mef’me.i Les

corps feudal-cilloient alors par
le trauail; Et quand on s’efloit
me ou à la courre a ou a la chaire”

0 3 ou
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ou à labourer la terre , on venoit
prendre vn repas , qui ne-pouuoit
citre agreable qu’à ceux qui auoiët

de l’appetît. C’efl: pourquoy on

n’auoit pas befoin de tout ce’t
équipage de la Medeciue, de tant

’A’.» .-..-.’ --L---L....

r de ferremens ny de boëtes. Les .
maladies citoient legeres , parce
que leurs caules efloienr leperes.
La quantité des viandes a ait la
quantité de maladies. Voyez , ie
vous prie , combien la gourman-
dile qui depcuple la mer &la ter-
re , malle de chofis difièrentes

out les Faire paflër par vne feu-
e boucbe. Certes, ilefiimpof-

fible que tant de choies diueriès
le paillènt accorder enfemble ; la
digellion ne s’en peut bien fai- .l
re; elles refont la guerre l’vne à
l’autre ; chacune veut produire
(on elfeôt. Il ne le faut’pas ellon- l

ne! fi de tant de viandes diffèren-
tes , on voici nailire cette gran-

- de diuerfire’ de maladies a 8e fi les ”

chofesiqui [ont contraires de leur

ç na
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i nature s 8c qu’on a voulu con-

traindre de s’vnir , regorgent il:
le feparentl’vne de l’autre. Il at-

riue donc de la , que nous contraè
ôtons autant de maladies que nous
vfons de fortes de viandes. Ce
Pere fameux des Medecins , a:
tout enfemble de la Medeciue, a
dit que les femmes ne deuenoient
iamais channes , 8c qu’elles n’a-

uoîent iamais la goutte aux pieds.
Cependant auiourd’huyles che-à
ucux leur tombent , 8: elles (ont
injures à lagoutte. Ce n’eft pas
qu’elles avent changé de natu-
re , niais elles ont changé» de fa-
çon de viure.Car comme elles ont
voulu le jetter dans la mefme li-
cence que les hommes , elles ont
aulli rencontré leurs incommodi-
tez 8c leurs maladies.Elles ne veil.
leur son: boiuent pas moins que
les hommes; elles les défient’au
vin 8c à l’huile 5 Elles rejettent
comme eux ce qu’elles ont pris de
trop de malgré leur eüomach.

O .4. ’ Elles
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Elles remefurent par le vomill’e-Ë

ment,tout le vin qu’ellesont beu;
elles mangent de la neige comme
les hommes pour le foulagement
de’l’eilzomaeh qui efl: en feu. Pour

ce qui clllde la lubricité , elles ne
le codent pas aux hommes. Pour-
quoy donc s’eilonneroit-on que
le plus rand des Medecins, de
qu’vn effane fi [gallant dans les le-

crets de la Nature le trouue con-
uaincu d’vn menionge , en ce
qu’on voici auiourd’huy tant de
femmes channes se trauaille’es de

la goutte a Elles ont perdu par
leurs vices les marnages , se les

riuile es du (être; Et parce qu’el-
le lânt dépouillées du perfon«

nage de Ecmme,elles ont ollé con-
damnées aux infinmiuez , 8e aux
maladies des hommeslaesaneiens
Medecinsn’auoient garderie don-
ner fi louuent à manger , ils ne
liguoient pas refiablir auec le vin
vu poux languill’ant 8c abbattu.
Ils ne (galloient point (aiguer li

. ’ ’ r fouuent
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fourrent, ny guerir vue longue
maladie par le bain 85 par les
fueurs.llszne [çauoicnt point la
façon» de lier les cuillès 8c les
bras ,pour attirer aux extremitez
la force ui citoit cachée au de-
dans. Au i n’eûoit-il pas befoin
de fefortifier de tant de diners lè-
cours , puis qu’il y auoir li peu de

dangers. Mais maintenant inf-
ques où s’ellendent les maux , 86

combien voyons-nous de diner-
l’es fortes de maladies 2 Ainfi
nous payons l’vfure des voluptez
que nous auons defirées contre
toure regle 8c toute raifon. Vous
ellonnez-vous de voir des malav
dies innombrables t Comptez
le nombre de vos Cuifiniers. On
void celer l’elludo des bonnes
Lettres 5 Gales Profellèurs des
fciences demeurent [culs , 8c -
n’ont point d’autres Auditeurs
que des bancs 8c des murailllcs.’
Les Efcholes des Rhetoricien 86"
des Philolophes (ont conuert-ies

l . t o 5 en
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re , combien les Cuifines font,
’ elles deuenuës celebres , de qu’eh

le foule de ieunefl’e voyons - nous
deuant le feuôt ala table de tant
de prodigues? le ne parle point
de ces mal-heureux garçons , que
d’autres outrages attendent aptes
le tettin dans la chambre. le ne
parle in: de ce grand nombre
de Palll’ciers, de Rollillèurs,8c de

ces autres Valets qui apportenç la
viande trulli-toit qu’on en a don-
ne’ le ligna-l. Bons Dieux ; A
combien d’hommes le ventre
tout feu! donne -’il d’exercice 8::

de peine &Hé quoy , vous imagi-
nez- vous que les champignons ,
ce poifon voluptueux , ne trauail-
leur point feerettement à: valine
tuyne ,. encore qu’ils ne [emblent
pas vous nuire a l’heure que vous

s mangez ê Hé quoy , penfezc-
vous que la. neige ne vous caulè
pas des durerez das le foyeEPenfez
vous donc. que ces huillres don:

la.
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la chair cit vifqueufe de nourrie de
fange , ne portent point auec elle

- dans voûte eflomach vne pelan.
q tout terrellreôtlimoneufè? Vous

imaginez - vous que cette faufil:
qu’on appelle le Garum des al-
liez , 8: qui n’en: rien autre choie
gu’vne precieufe corruption du
- ng de quelque mauvais poil;
fous , ne vous brûle pas .lQen- ’
trailles parle fol qui entre dedans?
Penfez-vous que cette pourriture
qu’on vous porte de delTus le feu
dans la bouchoie paille efleindte
dans vos entrailles , fans vous
inuirefQue ces vents qui remon-
tent,font puantsôe capables d’en-

gendrer la pelle: inls appor-
tent de dé cuit ,8: qu’ils [ont in.

fupportables a ceux-la inclines
qui exhalent de leur ellomach ces
fumées.de leur vieille débauche.
Scachez que ce qu’ils mangent,
le pourrit ,8; qu’ilne le digere
pas. Il me reuient en memoire

diauoioü



                                                                     

32a Le: Epîfl’m’
d’auoir ouy parler-de ce Fameux
plat où vn débauché qui le preci-

pitoit a la ruyne , auoir fait en-
trer tout ce queles plus magnifia
ques pourroient mange-r en vn
iour. Les Vrenes , les huifites de
tous ces poilions qu’on rire de ré.

caille , y choient dillingue’s par
des Heriilbns de menez l’on cou-

moi; tout cela-de chair de Bar.
beaux dans: on assoit ollé les me,
fies. On le laiche de u’auoir qu’va

ne viande dans chaque plat -, On
mofle enfemble dans vn l’eul plat
quantité de goufis differens s On
fait à table , ce qui fe doitfaire
dans le ventre a l’attends mainte--
nant que l’on y (crue des viandes
routes machéessEncfi’eâ il ne s’en

faut guere s Car n’ell- ce pas preiï-
e’la mime’cholè d’apprelter

des hachisfi mélangez, ou que le
Cuifinier faire la loua-ion des
Jeux ë Il ’y auroit trop de peine
d’aller chercher (on apperit dans
chaque plat , il faut que l’on met-

te

,--.- La
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se enlèmble toures chofes,& qu’on
en faire vne mefmc fanait. Pour’q

quoy me donneray - ie la peine
d’eltendre la main pour ne preu.
rire qu’vn morceau? Il faut tout
d’vn coup en faire venir plnfieurs
enfernble. Il Faut que routes les
viandes qui feroient l’honneur
d’vn fellin , &Iquipourroient fai-
re planeurs plats , ,n’cn fallent
qu’vn feul , pour fatisfaitc le ven-
tre. .Que ceux qui difent qu’on
.v’ouloirfi: faire connoilltre ,. 8e aca
querir de la ’r’epuration par le-
moyen de toutes ces choies liça-
chent que l’on n’en Enifoitpoint

de mouliste , puis qu’on prenoit
plaint à le cacher en commettant i
tous ces excez. Au relie que tout
nequ’on [en fur vne table , fait
stimulé d’vne mefme fanilèQr’on

’ss’y remarque aucune difference,

que routesfortes de poilions [oient
cuits Br meflez enfemble , certes
la viande de ceux qui vomillenr ,,
n’ellz. pas plus confltfémentméle’e.

0s»
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’Or comme tout cela en mélangé,

il en naill aulli diuetfes maladies,
contre lefquelles la Medeciue a
commencé à s’armer par plufieurs

fortes de remedes 8; par diuerfes l
obferuationsJe dis la mefme cho.
le de la Philofo hie 5 Elle citoit
autrefois plus imple lors que les

’ vices n’elloient pas li grands , a:

qu’on pouuoir plus aifément les
guerir. Mais auiourd’huy il faut
mettre tout en viàge contrevne fi
generale corruption des mœurs.
Et pleuil: a Dieu qu’on pût vain-

cre le mal par ce moyen. Nous ne
femmes pas feulement furieux en
particulier, mais encore aux yeux
de tout le monde. Veritablemen:
nous pouillons les homicides 8e
les meurtres particuliers. Mais
que dirons - nous des guerres se
des mallacres des nations entie-
rcs a Ne font-ce pas des crimes
que nous ellimons glorieux ? L’ai-
natice se la cruauté n’ont point
deœgle a): de mefure 5 mais au

moins
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moins tandis qu’elles s’exercent

en feeret ce feulement par quel-
ques perfonnes, elles font moins
nuilibles a: moins monumen-
fcs. Maintenant on commet les
crimes par les deliberations du
Senat , 8c par l’Ordonnace du
peuple;Et l’on c6mande au public
ce qu’on deffend aux particuliers.

’ Ce ne l’on puniroit de mortfi
vn la)nunc priué l’aueit comh
mis , reçoit de hautes louanges,
quand il cil: commis en public ,
8c les armes fur le dos. Les. homa
mes qui font nez pour la dou-
ceur, n’ont-ils point de honte de-
fe plaire dans le fang des hommes!
de fe faire la guerre les vns aux
autres s ôs de la tann: à leurs en-
fans comme me debte de leur finc-
cellion, veu incline querlesbelles
farinages viuenten paixl’vnc auec

l’autre 2 il a donc ellé befoin que

la Philofophie ait plus paillâm-
ment trauaillé contrevne fureur
il piaillante ,. 8e qui s’en refpan.

duc
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duë flamant. Il a donc fallu qu’elle
ai: trouué autant de forces qu’il-
en citoit aminé aux ennemis quel-
le le propofoit de combattre. Il
efloit facile de reprendre ceux qui
licitoient (niets qu’au vin , a: qui
n’auoicnt point d’autres vices que

la delicatefle de; viandes. Il ne
falloit pas beauébup de force pour
ramener l’efpr’i: à la fob:icté,qu’il

anoit peu à peu abandonnée.

Mai: il faut MW 01’»-
dnflè Ü la fora.

On cherche deb. volupeéentou-
tes choies, il n’y a point de vice
qui demeure dans fes limites. Le
luxe 8c la diflblution [a piccipia
zen: dans l’auariceson a mis l’hon-

neur en oubly *, on ne nonne plus
de honte où il y a du gain à faire.
L’homme gui efl me chef: fa.-
crée , efk me par l’homme mefme,
par diuertiiïemem à: par jeu.C’e-

fioit autrefois vn crime de l’in.
flruire à porter ou à receuoir des
coups , il y mimdnœnauc expo-
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[é tout nud ce fans armes , & l’on

le fait vn, diuerrilTemenr de (a
mort. Il efl donc befoin dans vue
fi grande corruption de mœurs de
quelque plus guide force que l’or- i
«linaire. pour chalTer fes maux in-
ventez. Il faut employer les De-
crers a: les Maximes generales
pour citer les imprellions que les
fanais opinions on: fait dans no-
flre urne. Si nous y adiouflons les
precepres, les confolarions, 8: les
remonllrauces,elles pourront fins
doute rofiter , mais elles n’ont
point arec d’elles - mefmes. Si
nous voulons arracher des liens
du vice de ceux qui s’y fontlailrez
engagezJafchons de leur appren-
dre en quoy confine le mal, se
en quoy con (Hic le bieneTafchons
de leur Faire comprendre que rou- .
tes cholèschangent de condition,
fi l’on en exceptela vertu;.& que
ramon: elles (ont bonnes , 8c tan-
toft elles four mauuaifes. Comme
le premiers lien qui attache vn

homme
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homme à la guerre,efl: le ferment;
l’amour qu’il a pour (es enfeignes,

8c la honte de les abandonner ;.&:
qu’en [nitre il cil aifé de com-
mander , 8a de faire execurer tou-
res chofès à ceux qui ont prefié
le ferment;Ainfi quand vous vou-
les conduire quelqu’vn à l’heu-

reufe vie, il faut premierement en
’ ictterles Fondemens dis [on aine,
8: luy infpiter la verrai! faut fui.
re en forte de le rendre Religieux
pour elle infqu’à la fuperllirion;
Il Faut qu’il l’ayme , qu’il veüil-

le viure auec elle , 8c qu’il ne
veuille pas viure fans elle. wa
donc . ne s’cünîl pas trouué des

hommes qui (ont deuenus eus de
bien, fans vue infiiturion l lubri-
le , 8c qui ont fait de grands pro-
grez par la conduire des foule pre-
ceptes a le le confine , mais ils
auoient l’efptir excellent ;. 86 ont
pris comme en padinr,ce qui leur .
click (alunite. Et certes comme
les. Dieux n’ont point appris la

vertu,
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vertu, parce qïils [ont nez auec
elle, 8c quela me fait vnepar.
rie de leur eiiënce; De mefme il
(e rencontre des hommes d’vne
nature fi excellente , qu’ils com-
prennent rans beaucoup d’eftude,
"ce qu’on a de couliume d’enfei-

gner,& embraient les chofes ver-
rucufesauflî - toli: qu’on les met

. deuanr leurs yeux. Enfin il y a des
efprits ailiez fertiles d’eux - meil
mes , de qui (ontpourainfi dire les
rauiflèurs de la vertu. Mais ily a
des hommes grofliers 8c pefans,8c
qui le l’ont lailïèz vaincre par me

mauuaile habitude, fur qui il faut
faire de longs eEorts , pour citer
cette roüille qui défigure leurs
efprits. Au relie mimine celuy ni
cnfeigne les maximes genet: es
de la Philofophie , menera bien-
toft à la ereCtion ceux qui ont
de l’inclination au bien , il ay-
dera fans doute les foibles , 85
leur fera perdre leurs mauuailEs
opinions. Voyez donc combien

es
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les maximes generales fout ne;
affaires.

Il. Il y a certaines opinions qui
nous tendent lafches 8c pardieu):
pourquelques clicks, 8: qui nous
rendent temeraites pour d’autres.
Or on ne (camoit reprimer cette
remerité ny teueiller cette parer-
fe,fi l’on n’en offe- ies cauf’es,com’-.

me la faune admiration 8c la fauf-
fc crainte. Tandis que ces choies
feront inaifirelûs de nos aines,
on aura beau criet,vous deucz oe-
la à voûte Patrie , cela à vos en-
fans , cela à vos amis , celaà vos
hottes; L’auarice s’oppofera tous
fiours à nome deuoir. Vous fgau.
rez bien qu’il "faut combattre pour
la Parrie,mais la peut vous en dif-
iuadeta. Vous [gantez bien qu’il
(faut trauailler pour vos amis ,
iufqu’à la derniere extremité,mais

vous en fêtez empêché ar lacon-

fideration de vos lai irs. Vous
gantez bien que i; lus grande
miure que vous pui ez faire à

vo
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voûte femme , c’efl: d’auoir vue

concubine ; mais la lubricité ne
- manquera point de charmes qui

vous ypouirent. Il ne peut donc:
fiatuir de rien , de donner des pte-
ceptes,fi vous n’ofiez auparauît ce

qui peut s’oppofer aux preceptes;
comme il feroit inutile de mettre
vos armes en veuë, 8e d’en approa

cher feulement , li vous ne déliez
vos’mains pour vous en fetuir. Il
faut donc retirer l’efprit de fesI
liens fi nous voulons qu’il cm:
brafle les preceptes que nous luy!
donnons. Suppofons que quel-
qu’vn faffe-ce qu’il faut faire , il

ne le fera pas également- , parce
qu’il ne [çait pas pourquoy il le
fait. Vetitablement il fera quel-
ques bonnes choies par accident
ou ar habitude 5 mais il n’aura
pas a regle en main fur laquelle il

nille mefurer lès aérions , - &qui
fuy faire reconnaitre que ce qu’à
a fait, en bien fait. CeIuyÎ qui n’efl

banque par accident, ne peut f:
pro
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promettre de relire toufioursî
Peur-clim que les preceptes vous
apprendront à faire ce qu’il faut
faire,mais ils ne vous apprendront: -
pas à le faire, comme il faut : Et
s’ils ne peuuent vous apprendre
cela , ils ne peuuent aulli vous
conduite à la vertu. On fera ce

u’il faut faire, pourueu qu’on y
Poitexhorté ,i’en demeure d’ac-

cord; mais ce n’ell pas airez de
cela , parce que la louange n’efl:
pas en l’aâion , mais en la façon

d’agir. Se peut-on rien imaginer
de plus blafmable,& de plus per-
nicieux que ces fomptueux feilins

qui épuifènt en vn iour tout le
bien d’vn homme riche? Y a- il
rien de plus di ne de la condam.
nation es cen cors que de donner
cette dépence- comme difent les
débauchez,à fou humeur 85 à
fan laifir? Cependant il y a en
des hommes fort moderez , qui
a l’entrée de leurs Ma ihratures
ont fait des fellins de oixante se

’ quinze
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quinze milleefcus.Si l’on faitvne
choie pour farisfaire à fou ventre,
elle ell honteufe ; Et fi l’on la fait

ut l’honneur , on ne la fçauroit
m’aimer. Aulli n’eût-ce pasl’excez

qui en honorable,mais lafaçon de
dépenfèr. On auoir ennoyé à Ti-
bere vn [mitron exquis d’vne gran-

deur excelliue 3 Adjoufieray-je fa
pefanteur, pour en donner enuie
aux gourmands ?il pefoit plus de.
cinquante liures.Tibere comman-
da qu’on le portail vendre au mar-
ché. 8c dît,qu’il feroit bien nom-
pe’ fi Apicius ouOélauius ne l’a-

chetoienr. Il ne fut as trompé-
dans (on opinion , 8c ’efl’ed: alla

encore plus loin qu’il ne penfoit.
On mit le paillon en vente,0&a-
uius l’emporta , 8C acquil’r vue
grande loire d’auoir acheté deux

cents e eus ce paillon que Tibere
auoir fait vendre , se qu’Apicius
n’aurait ofé. acheter. Ce fut fans

doute vue choie honteufe a 06h-
uius, d’auoir donné tant d’argent e

r pour
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pour ce poilTon , 8c non pasëce-
luy qui l’anoit acheté pour en fai-

re prefent à Tibere. le pourrois
neantrnoins le blafmer auflï’; mais

enfin il admira ce poillbn , 65 le
iugea digne d’ellre prefenté à vu

Empereur. Si quelqu’vn le tient
pres du lié! de on amy malade,
veritablement il en cil louable;
mais s’il y demeure pour auoir fa
fucceilion , c’efi vn Vautour qui
attend la charongne.Ainli les mé-
mes chofes peuuem ellre quel-

uesfois honteufes , 8c quelques-
?oishonnbrables. Il importe donc
de fçauoir pourquoy on les fait
a: comment ourles doit faire. Or
toutes choies le feront auec hon-
neur ,fi nous-nous attachons au:
vertu, 8: que nous puiflions nous
perfuader’qu’il n’y a point d’au-

tre bien parmy les hommes que la i
vertu de ce qui en procede. En ef- ’
(ce; les autres biens ne [ont que
des biens par occafion. Nous de.-
uons donc nous imprimer dans

r l’arme

l
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’l’ame vue opinion qui regarde
toute la vie , 8c c’ell ce que i’ap-

pelle Decret ou Maxime generale.
Telle que fera cette opinion , tel-
les feront nos aérions, 8c nos peu-
fées;Et telles enfin qu’elles feront,
telle auffi fiera nolÏtre vie.Ce n’efl

pas allez à celuy qui doit ordon-
ner de tout,de ne commander que
les Cl’lOllîS particulieres. M. Bru-

tus donne dans le Liure qu’il a
intitulé des Deuoirs , vu grand
nombre de precepres , pour les
Peres , pour les enfans 8c pour les
fletcs;mais performe ne les execu-
tera , comme il doit , s’il n’a vue

fin à laquelle il les rapportedl faut
que nous nous propofions ton-
lours le fouuerain bien, que nous

faillons nos efforts poury arriuer,
que toutes nos aérions, 8c toutes
nos paroles S’y rapportentzEtcom.
me linons allions fut Mer, nous
deuons auoir vue efioille qui te-
gle a: qui conduife noflre courfe.
La vie qui n’a point de brinell in-

- r III.P. 13 confiait
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confiante 85 remplie d’erreurs.0.r
fr nous voulons nous propofer
quelque fin,les Decrets Sc les Ma-
ximes generales commencent d’e-
ftte neceflaries. le m’imagine que
vous demeurerez d’accord qu’il
n’y arien de plus honteux à l’hô-

me que d’ellre toufiours en doute,
toufiours dans la crainte , 8: tou-
fiours dans vue incertitude qui
fait ramoit auancet le pied , 8c
qui ramollie fait retirer. Cepen-
dant cela nous arriuera en toutes
fortes d’occafious fi nous n’arra-

chons de nos ames tout cequi les
retient ,ôc qui les empefchede le
feruir de leurs forces.0n a de cou-
fiume d’enfeigner comment il
faut adorer les Dieux. Defendons
qu’on n’allume des lampes les
jours de felle,parce que les Dieux
ne manquent pas de lumiete 85
que les hommes mefmes ne pren-
nent pas plailîr à fc repaillre de
fumée. Deffendons ces rene-
rences &fallrtations du,matin,&t

i V de
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de s’all’eoirà la porte des Tem ples.’

C’ell par ces fortes de deuoirs que
l’on charme , 86 que l’on abufe
l’ambition 85 la vanité des hom;

mes. Celuy là adore Dieu qui le
conuoifl.Remonllrons qu’il n’el’l

pas befoin de prefenter à lupiter
des linges 8: des frottoirs , ny de
tenir vn mirouër deuant Iunou g
Dieu n’a que faire des valets ny de
Minimes. C’ell luy-mefme qui
fert les hommes , 8e qui leur don-
ne toutes chofes a Il cil prefent
partout , 8c à tout le monde, Que
l’on apprenne tant que l’on vou- ’

dra comment on fe doit gouuer-
ner dans les Sacrifices , 8c com-
ment il faut s’éloigner de ces im-

portunes fuperflzitions; On n’a-
uaucera iamais beaucoup fion ne
conçoit Dieu comme on le doit
conceuoir , ayant toute chofe a
en fa puiffance , donnant tou-
te chofe, 8: faifant gratuite-
ment des bien-faits. (belle cil la
caufe qui oblige les Dieux de

’ . P a faire

.1-
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faire du bien? leur Nature. On fe
trompe fi on croit que les Dieux
.ayent la volonté. de. nuire. Cela
n’ell pas en leur puiffance , ils ne
peuuent faire d’injures , comme

« ils n’en peuuent receuoir : car
il y a de la relation entre offencer
&ellre ofl’encé. Les Dieux qu’-

vnc nature parfaite 8; accomplie
a. tendus exempts de dangers , ne
fçauroient ei’rrc dangereux. Le
premier culte qu’on rend aux
Dieux , c’efldecroire qu’il y en
a , 86 enfuitt’e de recannoiftre
leur Majei’re’ , 8c leur bonté fans

laquellen’y apoïnt de Maiellé. Il

faut fçauoir quece font eux qui
prefident a l’Vniuers , qui gou-
uernent tontes choies par leurs p
propres forces 5 de qui ont pris
la protection devront legenre hu-
main, faifanr quelquesfois éclat-
rer leur prouidence en des perfon-
nes par’ticulieres.lls nefont point
de mal , comme ils n’en reçoiuent

point; mais ils en pinaillent quel-
ques-vns,

x
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nes-vus, 8e les punilfent bien

liniment , comme s’ils vouloient
leur faire du mal. Voulez - vous
auoir les Dieux fauorables 2 foyers
homme de bien. Quiconque les
imite , les adore en les imitant.
Mais voicy vue autre queirion»,
on veut fçauoir comment il fa
faut gouuernet auec leshommes.
Que ferons-nous 3 Qgels enfei-
gnemens leur donnerons-nous .9
Leur dirons - nous qu’ils» ne ré-

pandent point le fang des hom-
mes. Mais c’efl bien peu de chofe

que de ne nuire point à celuy
qu’on cil obligé de feeourit : Et
enfin ce n’eft pas à l’homme vue
grande louange d’auoirfldé la dou-
ceurôc deila enignite’ poutl’hô-

me. Leur dirons-nous qu’ils don-
nent du fecours a celuy qui fait
naufrage, qu’ils mouillent le che-
min à ceux qui s’égarent, 8c qu’ils

partagent leur patinât leur nour-
riture auec celuy qui meurt de-
faimîPourquoy m’amuferois-ie à

r P 5 dire
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dire tout ce qu’il faut faire, 8c
tout cc qu’il faut éuiter , veu
que iepuis en peu de paroles vous
donner la formeôt la regle de tous
les deuoirs de l’homme. Tout ce
.que vous. voyez qui enferme les
,chofesDiuinesôt les chofcs hu-
maines ,n’efl qu’vn grand corps
.dont nous fourmes les membres.
La nature nous a tous fait nai-
ilre parens , puis qu’elle nous a
tous formez des mefmes princi-
pes,&nous dentine tous à mefme
fin.C’ell elle qui a mis dans nos
armes vue amour mutuelle ,8: qui
nous a rendus fociables. C’ellsel-
le qui afair la Indice 6c l’équité ;

Et fuiuant fes conflitutionsôc fes
loix, il cil plus defauantageux a
l’homme de faireinjure, que dela
re ceuo ir.Enfin fi quelqu’vn femô-

(tte prell de donner du fecoursà vu
autre,c’eFt par les ordres 86 par le
commande ment de la Narure.Qge
ce vers foi: toufiours dans voûte
cœur de dans voûte bouche.

le
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* ’ lefùi: homme , Ü de)! tout à

l’homme. »
Souuenons-nous que nous fom-
mes nez pour viure les vns rince
les autres.La focieré humaine cit
femblable à vue voûte qui tombe-

roirbientofi: ,.fi les ierres dont
elle-cil baille ,ne fe Foullen’oient
l’vne l’autre. Aptes -&)ir rendu

nos douoirs aus ’ Dieux 6e aux
hommes , confideronsde quelle
façon nous deuons nous fetuir. des
chofcs du monde. En vain nous
donnerons des preceptes fi nous
ne fçauons auparauant quel fentiw
ment nous deuons auoir de cha-
que chofe,comme de la panureté;
des richelï’es,delagloire,de l’igno-

minie,de la Patrie,du bannille-
mê t.Confiderons toutes ces cho-
fes fansnous attellera l’opinion
que’l’oulen a.Regardons ce qu’el.

les fôt en efl’eétsôc nô pas cément

on les nomme.Mais enfin palfons
aux vertus.Quelqu’vn medira qu’il

faut que nous eflirnions la pru-
’ 4. dence,
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confiance , que nous aymions la
rem etance 5 Et que fi cela cil:
po ble, nous-nous attachiôs plus
ellroittement àla Iullice qu’a pas

vue de toutes les autres. Mais
nous ne ferons aucuns progrezlfi
nous ignorons ce que c’eft que la
vertu, s’ilt’y en a u’vne ou plu«

lieurs , fi elles font eparées ou fi
elles font jointes, fi celuy qui en a
vne, à toutes les autres, 84 s’il y a
quelque difi’ere’ce entr’elles.ll n’ell

pas befoin à vn Arrisâ de s’infor-
mer del’origine 86 de l’vfage de 56

Mel’riermon plus qu’à vn Baüeleur

de rechercher l’origine de l’Art
de fauter. Toutes ces fortes d’Arts
a connoill’ent , 8c l’on n’y trouue

rien à redire , parce qu’ils ne re-
gardent pas toute la vie. Mais la
vertu cil: vue fcience 8c de toutes
les autres chofes 8c de foy- mef-
me. Il faut fe faire inflruire. par el-
le , afin que la volonté s’inûtuifè

au bien.L’a&ion ne peut citre iu-

.. . , e fic,
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fie , fi la volonté n’ell iulie’; car
c’el’t d’elle dont l’action prend fa

naillânce 8c fes qualitcz. Dauan-
rage la volonté ne fera pas imite
fi l’habitude de l’ame n’cfl iufle;

car c’efl: de cette habitude que la
volonté et! ce qu’elle cil. Au re-
file l’ame ne fera pas en vn dia:
parfait , fielle n’a la connoifl’an-

ce de tout ce qui concerne la vie,
fi elle ne fçait le iugement qu’on

doit faire de toutes. chofes , à:
qu’elle ne les ait reduites dans les
termes de la verité. La tranquil-
lité ne fe donne qu’à ceux qui
connoifi’ent parfaitementles cho-
fes , .86 qui en font vn ingement
certain , qu’on ne peut iamais tc-
uoquer. Les autres tombent ou fe
teleuent felon les faibles lumieres
qu’ils ont. Ils flottent perpetucl-
Iement entre les chofes qu’ils ont
quittées a: celles qu’ils defitent.

e Ces irrefolutions procedent de
ce qu’outre peut s’affeureren vne

conduitte incertaine , comme en

P 5 le
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l’opinion du, peuple qu’ils preu;

neur pour regle «de pour guide.
Si vous voulez toufiours vouloir
les mefmes chofes , il Saur que
vous vouliez les chofesveritables;
Maison n’arriue point à la veri-
te’ fans les Decrets ou les Maxi-
mes genetales , qui s’el’tendent
fur toute la vie. Ce qui cil. bon,
ce qui cit marinais, coqui eii hon-

L incite , ce quielt infame , les cho-
ies irrites. de rhinites, lapiné de
l’impieté , les vertus 8: leurs vfa-
ges, la poli’eflioudes chofes com-

modes. , lareputatiou , lesdigni-
rez, la fauté, les forces , la vina-
cité des fèns;enfiu toutes ces cho-
fes demandent quelqu’vn qui: les.
mette en frimât qui-moudre com.
bien on oit art-ribuër à» chacune.
Car vousrvous- trompez dansç l’e-

ûirne que, vous enfantes, de vous
croyez: que quelques - vues font
plus precieufes qu’elles. ne (ont.
Vous-vous. trompez de telle for,
se, que cequi cil parmy vous en

. plus----.- .a-eha-
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plusgrande confideration , com-I
me les richell’es , le credit ôt la
puill’ance , ne meritenr point du
tout qu’on les confidere. Mais
vous ne fçaurez iamais cela, fi
vous ne [regardez les tarifons dont
ces chofes reçoiuent leur prix,C6-
me les feuilles ne peuuent confer-l
ner leur verdeur d’elles-mefmesfie-
qu’il leur faut vne branche à la-
quelle elles .foient attachées, 8e
d’où elles tirent leur nourriture:
Ainfi les preceptes feulslanguif-
fent s 6: pour auoir de la force il
fautqufils fuient attachez aux Ma.
ximes generales. Dauantage ceux
qui citent lesMaxirues generales,
ne connoilfent as qu’ils les con-
firment en palliant les aller. Car
en finlquegdifentîils) Que les pre-
ceptes expliquent airez ce qu’il
faut faire dans. la vie ,. &Ique les
regles de les Maximes genera-
les font: inutile» Or cela mefme
cit yue maxime generale , anil;
bien que fi ie difois qu’il faut

se
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rejetter les preceptes comme effane
vains se inutiles ,’ de s’appliquer

feulement aux Maximes gencra-
les : car en difant-qu’il ne le faut»
point foncier ldes-lptecept’es , ie’ ’

mdonnerois en me et temps vu
precepte.’ Il y a’quelques chofes
où l’on a befoin desàdncrtill’e-

mens de la Philofopln’e 5 8: plu-
fieurs qui veulent des-prennes ,
parce qu’elles font obfcures area;
chiées, se qu’on. ne les fçauroit
comprendre qu’auec beaucoup de
peine de de lumiere;MSi doucies

’ prennes font neceli’air’es , les Dea

crets ou les Minimes generaleS,
qui mondant laverité par des ar-
gumens infaillibles, nele f6
moins.-Il y a des chofes Claires se ’
counuës,il y enta ni fontobfcu-
tes ; les counuës” ont’celles que
l’on comprend parles feus , 85 les
obfcutes font celles qui font hors
de la connoillance des feus. Mais
la raifon ne fi: contente point des
chofes connuës ’ôemanifelies s fa

’ meilm

ad
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meilleure 8c fa plus belle pairie
cou tilte à découurir celles qui font.
obfcures de cachées. Or les cho-
fis cachées ont befoin de prennes,
mais on ne peut faire de prennes
fans lesMaximes g’enetales , les
Maximes generales font donc ne-
eeli’aires. Lamefme choie qui for-
me le Eus commun, fer; sur: à le
tendre parfaiâc , ie veux dire , la
perfuafion de la verité, fans ila-
quelle il n’y, a rien dans l’amer qui

ne flotte 8c qui ne foie dans vu
branle perpetuel. Donc les Maxia
mes. generales font ne’cefl’aires ,5

parce qu’elles rendenel’ame capaa

’" le de faire desiugjemens certains
8c qui ne font point fujets a au
changement; Enfin quand nous
uriner-tillons quelqu’vu denconfide.
ter-fon’ noyautant-que foy-mc’f-

une , de fouger que fouetmemy
’peut’deuenir’fon amy , d’augmen-

ter fou amitié pour! l’vnj, de de
anoderer "faa haynepour’Ïl’autre;
nous nématiquemns pas d’adaptat-

.; v * et
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fier que cela cil iulle 8e hounelle;
Or ce qui cil iufic 85 honnelle,
cil comprisdans la raifon des Ma-
ximes gerierales 5 Et partant cette
raifon fanslaquellele iulleôc l’hô-

nefie ne fout tien , en neceflaire.
Mais il Faut joindre l’vn &l’au-

tte. Aufli bien les branches ne
peuuent viure fans racines, 8c les
racines mefmes font aydées par
des chofes qu’elles ont produites.
Petfonne ne peut ignorer com-
bien on tire d’vtilité des mains,
,a-rce qu’elles nous ayjent vili-
lement:Mais le cœur ont elles

reçoiuent la vie, la force 8c le
mouuement- I, cil caché ,’& ne il:
void’pas’ 5 :le puis dire la mefme

chofe des pteceptes , ils font con-
nus de manifeflesmiais les Decrets
de les Maximes (grue-tales de la
Sagelle font cachées. Comme les
Doâeurs feulement .fçaueur ce
qu’il y a de lus faim dans les my.
Ileres;’;AinfiP il y a des [octets dans
la Philofophie quinefe décors.

î ’ tuent
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ment qu’aùx fçauans , 8c à ceux

qui ont efié reccus dans le fan-
âuaire de la fageflè. Mais les pre-
ceptcs , 8c les chofes femblables,
(ont connusmefme des profanes
Ppfidonius cfiimc que non feule-
mentle; cnfeigncmens font ne-
ceŒaites 3 mais encore la perfua-
fion, la confolation . 8: lcs abord
talions. Il adjoufie à cela la. red

I I cherche des caufes que nous orc-

’«nv

tous bien appellcrÆtiologie, ais.
que les Grammairiens qui ont
les Propcâqurs-de la Langue , lu
ont attribué ce nom , par la puilë
fance qu’ils ont fur les maul dix
donc que la defcription d’CZChÛUV

que vertu feroit profitableslnll’ap-
pelle Æthiologie,& quelques-wc

’ amatie ,, c’en à dire des figues,

& des marques de chaque vire. 
à: de chaque vertu, par lcfiî-uclleî.

on teconnoiû la dichtence qu’il y.
a entre les chofes qui f: remaria» 
blenr. Cela. a la maline ,forcè 
que le preu-pte s au celuy -.

, a
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- le donnc,vous dit que vous faniez

telle chofe? fi vous voulez affre
tcmpctant 5 8c celuy qui en fait
vne defcription , vous dit que cc-
luy - là cit tcmpcrant qui fait telle
chofiè , 85’ qui s’abflient de telle

chofe) Me demandez-vous quelle
différence il y aentre l’vn 86 l’au-

tre 2 L’vn donne des pteceptes de
Vertu, 84 l’autre en donne un exé-

pie; Mais ênfin ic demeure d’ac-
P cord que ces dcfcriptions , ou ces

images (but vtiles 65 profitables,
Propofbns des chofès loüablcs ,
on ne manquera pas de trouucr
des imitateurs. Vous auez; befbin
de fçauoit les marques par lefqucl-
les on cormoift vn bon chenal, de
peut que veusncifoyez trompé,
quand vous en voudrez acheter,
a: que vous, ne fardiez voflre ar-
gent en me me chante beûc.Mais
combien nous en: - il lus auantà-
geux de connoifttc es marques
d’une 2ms vertucufc 8c bienfaite,
puis que nous pauliens -.nous les

,’uppliqucr? Voir
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Voù on inane chum! fin] d’vn

ban hara; ,-
.- Sqfirce d" fimigumr pâmfi du

premier a.
11mm dan: la campagne , Ü’

d”un mqfim muge
i Aux traiter: de: Torrent ilfifait

www-
vi A dexflat: inconnu: il .r’ofi aban-

donner ,
"1 Et la foudre à le fruit neptu-

umt l’eflonner;

Il a la creuppe grafi, à la taffe
menue ,

Ventre court , la cal haut , » lapoi-
Efrine charnu? .-

- ’Si la fiompmefinm , mm peut
1’ and?" ,

l ’Et contrçfiride à il fimblc
diffamer ,

1 li lm dupied la terre, il nefoufl

que 4mm.
Lors que Virgile (En-able Faire au-
tre chofe , il fait la dcfcription
d’vn homme vertueux. En effeét,
ie ne voudrois pas faireaurrqment

l’image
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l’image d’vn homme de coeur;
quand i’aurois entrepris de faire
le Tableau de Caton , quine s’e-
fionnaiamais parmy les tempe-
fles, 8: les foudres des guerres
Ciuiles. Non certes,lors qu’il ar-
taquai: premier les armées qui
cfloient defia roches des Alpes,
6c qu’il s’oppoEr le premier aux fu-

reurs dela guerre ciuile , ie ne
voudrois pas luy donner vn autre
viiage , ny vue autre contenance.
Et à la verité, performe n’a minais

pû monter plus. haut que celuy
qui s’élcua tout enfemble contre
Cciàrôc contre Pompée , 8c ui
en mcfme temps que les vns au
noient la fortune de C efar , 8: les
autres Celle deiPompée, déliage-
nereufemenr l’vn se l’autre , 6:

mentira que la Republiquc auoir
encore quelque bonnes patries.
Cc feroit peu de dire en faneur de

Caton, l , .Le: faux bruit: ne [affament
point.

Et
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Er pourquoy s’en eflonneroir il
puis qu’il n’a poinrude peut de ceux

qui fôt vrais,& qui fe f6: autourde
lunyuis que malgré dix Legions,
malgré le recours des Gaules,& les
forces des Barbares mêlées auec
celles de nos Citoyës,il a encore la.

.hardiellc de parler librement , 36
[d’exhorter la Republique de ne

as perd re courage quand il Faut
defcndre la liberté;mais d’enslurer
- lûtol’r toures chofes , luy citant

bien plus honorable de tomber
dans la feraitude,que de s’y porter
d’elle-incline. Que cér efprir a de
vigueur se de courage,& qu’il mô-

iirc de confiance dans me crainte
:vniuerfelle! Il [riait qu’ilell: (en!
dont la condition n’efr point dou-
reufc; à; qu’on ne demande pas
fi Catô CR libre,mais s’il cil: auec

des perfônes librcSPC’efl’de l’a ne

pr’occdoit ce mépris qu’il failloit

des dangers 8c des violences.Cer-
tes quand ie confidere la couflâcc
inuincible de ce grand homme

qui
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au milieu des ruynes publiques,ie
prends plaifir à dire ,

C’ejl on cœur guaneux , 11mm:
grade câ’forre.

Il fera toufiours profitable , non
&ulcmenr de monfirerce ne [ont
ordinairement les gens deqbien,8c
Jeu faire des portraiéls; mais de
reprcfentet encore ce qu’ils ont
elié , se d’expofer aux yeux des
hommes cette derniere a: puilian-
re playe de Caton , par laquelle la
liberté rendit l’aine. Il fera anan-

. tageux de faire voir la Sageliè de
Lelius,& cette vnion parfaire qui
relioit entre Scipion 8; luy , les
grandes actions de l’autre Caton
tant durant la s paix que durant la
guerre; les tables que Tuberon fit
drelï’er en public ; les peaux de

chevreau dont il les couurir au
. lieu de riches tapis 5 8c la vaillëlle

de terre qu’il fit ferrait à fou feitin,

deuanr le Temple de Iupirer.Neli-
ce pas là relcuer la pauureté, a: la

con
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Eonfacrer dans le Capitole? Quâd
l iln’auroir rien fait d’allèz grand

pour m’obliger à le mettre au ring

des Garons , croirions - nous que
cela [cul ne fufiiroir pas? C’efioit

faire au peuple de Rome vue cor-
rection , 8c non pas vn feliin. O
que les hommes qui [ont amou-
reux de la gloire, connOiHEnt peu
en quoy elle confif’te , 8: qu’ils
[ont ignorans dela façon dcl’ac-
querir l Le peuple vid ce iour-là
les meubles pretieux de plufieurs
Citoyens , a: n’a mira que ceux
de Tuberon. L’or se l’argent de .
tous les autres s’efi diifipé , mais

la vailièlle de terre de Tuberon
durera perpetucllement.

ÆÆÆfit-Mufiirvæâ
EPISTRE xcrv.

ARGVMENT.
x. Q1: taure: le: du]?! qui nom

minent, viennent de Dieu.
a. 215i!
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a. . Œilfaut que nommomyfôni

mmm , ou plufloj? que nous f
donnion: noflre confonrement. r

I. Ous ne pouuez donc vous
empefcher de vous fafchet

ou de vous plaindre de certaines
chofes; Et vous ne emmeniez pas
que mur le mal qu’il y aen cela,
c’ell: de vous fafcher 6: de vous
plaindre. Si vous me demandez
mon aduis , ie croy qu’il n’y a
tien de Fafcheux a: de milèrable ,
pour l’homme, que de poulier qu’il

y a quelque chofe de fafcheux de A
de milerable. le me rendtay in-
fupporrable à moy - même aum-
rol’c que ie n’auray pû fupporter

quelque accident. le me orte ce
mal 3 c’eli vne partie de Foulon-
nance du Ciel. Mes efelaucs font-
ils morts , mes creaneiers me

relient-ils? ma maifon tombe-el-
le? me voy-ie accablé de pertes,
de blefi’ures,de trauail a: de crainz-

te? Cela arriue ordinairement aux
hom
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«hommes. C’eft trop peu pour
sien mettre en peine. Toutes ces
chofes le doiuent faire ; elles ont
cité attellées dans le Ciel, elles
n’arriuenr point par bazards

II. Si vous me v0ulez croire,
lors que ie vous dccouure auec
tant de franchife mes plus ic-
crets (entimens; le vous dira,
que c’eii ainli que ie me gou- r
ucrne dans toutes les chofes qui

.femblent fafcheufes à fupportet;
le n’obeys pas à Dieu , mais ie
luy donne mon confentementu
le le, luy librement , 8c non pas
par neceflité ny par force , il ne
m’arriuera iamais rien que ie re-
çoiue auec triflefle , 8c auec vu
mauuais virage , 6c ie ne payeray
iamais malgré moy aucun tribut.
Or routes les chofes qui nous
arrachent des gemiIiEmens , 6e

ui nous donnent de la crainte,
ont des triburs de la vie. Il ne

faut donc pas, Lucilius, que vous
en eTpcricz ny que vous en de-

mandiez



                                                                     

358 Le: Epi m Lmandiez vue décharge.Vous auez
cité perfeCuté de la pierre , vous
auez perdu l’appetit , vous auez
relienty des maux continuels 5 ie
palliera); plus auarrt, vous auez cité
en danger de la vie .9 Hé quoy, ne
fçauiez - vous pas que vous fou-
haittiez toutes ces chofes quand

Nous [culminiez la vicillCHèPTout
cela fe rencontre dans vue longue
vie, comme la poudre , la fange ô:
la pluye dans vu long voyage.
Mais, me direz-vous , i’euflc bien
voulu viure , a: n’el’tre pas fiijetà

toutes ces incommoditez. Certes
cette parole eflëminée n’eût pas

digne d’vu homme.» Prenez ce
fouirait que ic vay faire pour vous,
de quelque Façon qu’il vous plai-

ra; mais ie le faits tout enfcmble
auec generofité se affection. le
prie donc les Dieux de permettre
que iamais la fortune ne vous flat-
te par des profperitez 8o des deli-
ces. Demâdezfvous à vous-même,
lequel vous aymeriez le mieux , li

a quel

hP-n.n 31-5!

quD-LD"
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quelque Dieu vous en donnoitle
choix , ou de viure dans vu mat-
ché , ou de viuredans vnc armée.

Vous deuez croire , Lucilius, que
viure n’en: rien autre chofe que

faire la guerre. Ceux qui (ont
touliouts en aérien , qui montent
8: defcendcnt toufiours par des
rochers 8: des precipices,qui n’en-

treprennent que des expeditions
hazardeufes , [ont ceux que l’on
ellime courageux, à: les premiers
des armées. Mais ceux qui au mi-
lieu d’vne paix publique s’amu-

fent à faire bonne chere a 8L fe
tiennent dans l’oyfiuete’ , tandis

que les autres travaillent. , fout
des belles qui s’engrdKent. Ils

, ne [ont aliè’urez que parle mer:-
pris qu’on en fait , 86 par la hon-

te. quiles, accompagne. I

assit»

g H rapts



                                                                     

360 . Le: Epiflre:
133333 ÆÆÆÆüzâÆ

ÎEP ISTRE x cvn.
ARGVMENL

:1. Le: mefine: vice: qui fimblent
auoir pré: nazifiant: dam najîn

ficela, (fioient defia comme aux
ficela pajfez.

a; Le; homme: imitent plm fui-
? lament le: maaifè: aman: que

le: banner. I - -3. Le: mécha»: ne font tintai:

«fleurez.  
I. r Gus-vous trompez, Lu-

, cilius, fi vous -vous ima-
ginez que le vice fait vn enfant .
de noflzre (ieclc..,*& queAle luxe, le
mefpris des.-bonneslmœurs ,, 86
tous les autres deffauts que cha-
cun reproche à ce ficela, ayant
pris naiIÎance de nolïrc temps.
Touçes chofes procedët des hom-

mçs , 8c nonpas du temps ; il

’ n’y
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n’y: a point de fiecles- .înnocens,
&quî ayent cité exem t5 de vi-
ces; .Situyveux Faire ICÆCXÎOH fur

le libertinage ’ de chaque fiecle,
ïay honte de :leËdire ,.» la deprîau à-

tion tria lamais me grandequ’aux
yeux maline-de Caton. Pourvoir-
on croire qu’on eufl fait agir L’ar-

gent dans le iugcment de ce ro-
grez, loùlelodius efloit acaule d’af-

noir. commis vn adultat: auec la
Femmeldc Cefàr , dans le Temple
dela bonne Déeflè, au mcfpris de
ce facrifice qui le fait,dik-bn,pour
le peuple Rémaîn ,l 85 d’où l’on

éloigne les hommesde telle forte.
que l’on coufiœmefme les peintu-
res des arlîmaux mafles. Cepen-
dant on donnadc l’argent aux Iu-
ges,8c ce qui efl: encore plus hon-
teux, on fiipula aulÏiPnurlrecom-
peule,& comme pan-darus le mar-
ché, qu’onles feroit coucher auec
quelques femmes. de c0ndîtion ,
8c auec quelques ieunes hom-
mes. des meilleures. malfons de

.4 Q2. la.
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la. ville.Certes le crime ne En: p23
fi detefiable que l’abolition. Vn

A coupable d’adulnete fit vn partage
d’adulteres , 8er): crû: pas (on
fallut alluré ,, qu’il .n’euft rendu.

(es luges criminels. Voila. ce qui
fut fait en ce proeez , où , celqui
clouoit fans doute fuflîre. Caton
mefme auoit efié ouy en témoi-

nage.Semons- nouaiey desiparo-
fis de C icemn , .iauis que la. chofe
fumaille l’imagination: de la etc!
yanceJl le: fit venir chez. la] , il
lm fitde WIpoMcfi: , il J’obti-
gaz 11014"!!le leur donna ce qu’il

[carmait , 6 au»immorteldwicy une chnjè affamen-
nble , onfit mucher quelque: luge:
«me: certainesfemme: 3 On leurra:-
na quelque: 5mm: homme: devon-
dirim,icomme par dlflht la remm-
feu]? quilmr auoir efle’ pontife. Il
ne faute point parler du prix dont
.on connin: auecieux , le pardef-
fus cil beaucoup plus panifiera;
-ble. Voulezwous la femme. de

. * 1 cét
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c5: homme chagrain 8c (cumule
Vous la donnerày.’V0ulez - vous

celle de ce riche ,ie la tendue
dans uvulite liât. [Condamnez les
adulant: aptes que vous en aurez
commis. Cette belle que vous
defirez , ne manquera pas de ve-
nir. le vous promets vue-rima:
mené: autre , 8c ie ne diffère
Point l’exeeution de me ptomef-
e ., vous en pictiez l’elïeét au’an!

qui! fait vingteaquaue heures.-
Cettes il cit bieniplus- criminel de
faire «Partage d’çdultereque de
les commettre. Car l’vnfaic fça.
lesïie-Ia guincha-6: l’autre mon;
me qu’on (è macque d’elles. Ces

luges de Clodius demanderent au
Sens: des gardes qui ne leur
citoientrneceflàiees l au’au incas
qu’ils le vonl’ulfent con emmenée

amincirent ce qu’ils demandoient;
AuŒ Catulusleur dit laifammé:
a res que le coupable cuit elle
tiglons fourgua] demandiez-mm

Q’5 de:



                                                                     

364 Le: Epiflrer.
de: garde: .0 (fioit-ce peur m4250
qu’on ne vous afin]? 00j?" argent?

Ce ndanr cette, raillerie n’em-
pelgleia pas quevce méchant qui
auoireflzé adulrcre douant leiugea
ment ,85 maquereau pendant le
procez, ne demeurai! impuny ,
8: qu’il n’e’uirali la condamnation

par vu crime plus. grand que. ces
luy quiluy auoir-fais ,rnerirer d’o-
flre condar’nnëNous pouuez vous

imaginer quelque chofe de plus
corrompu que les mœurs de ce
temps la: oùle refpeâ des Sacri-
fices ,, ny la force des ingemens
ne prix donner debumcàà-lamüln

mation qui fe faiibir’ extraordi-
nairement par vn Arreû du Senar,
on commettoit de plus grands crie
mes que ceux pour lefquelson in-.
formoit P On demandois fi aptes
vn adulterc on pouuoir viure en
fleureté -, mais au contraire, on
reconuuibqu’on ne pouuoir viure l

,. .v L" . .a

7 i ; I
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en feureté , ans commettre des,
adulteres. Cela a cité commis en
la prefence de Pompée 8c de Ce- I
far, de Ciceron 8c de Caton. De
Caton ,dis-je , qui fut fi (encre ,
que durant qu’il citoit en charge,
on dit que le peuple n’ofa deman-
der les jeux floraux, où l’on voici
les femmes débauchées daufer
routes nuës par la ville. Ne etc,
yez pas pourtant que les hommes
de ce remszà ayent en l’oeil plus
feuere que le iugement. Les mle
mes chofes le feront toufiours , a;
re font Faites de tout temps : Et.
la licence des villes pourra bien
quelquesfois citre reprirnéea par

menuisasselainant?à
lontairernent. Il ne Faut donc as
que vous penfiez que le vice Foie
aujourd’huy plus puillint qu’au-

tresFois , 8c que les loix ayenr
moins de credit 8c d’antho-
riré. Car la-ieunell’e d’aujour-

Q, 4 d’hux
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d’huy en: beaucoup plus modere’e

quecelle de ce temps-la , où le
coupable nioit l’adultere deuant
fics luges , 85 où les luges le con-
feffoientdeuant le coupable ; ou
l’on promettoit des adulteres pour
le gain d’vne caufè; où Clodius
ayât ttouué grace par les inermes
crimes qui l’ancien: rendu cdu pa-
ble , pratiquoit des amourettes ,
tandis qu’on trauailloit à (on proà

cez.Qui le pourra croire? Celuy
a? citoit accufe’ d’adultere,a site

a fous par le moyen de plufieurs
r adulteres. Titus les fiecles ro-

duiront des Clodius , mais i s ne
produiront pas tous des Garons;
IlF gitans neuf-dû" si” ""r ans e ma ;parce que nous

ne manquons ny de compagnons
ny de guides;Er d’ailleurs le mal

aire de luy-melme airez auanr ,
F2118 auoir de nide , ny de com-
pagnon. Le ciemin du vice n’eû
pas feulement Fait en pante,mais
il cf: fait en precipice. Et ce qui

empefche

X
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empefche tant de monde de le
corriger , c’ell: que les fautes des
autres arts font honteulës a; pre-
judiciable’saux Artifans,& qu’au

- contraire! on prend? planifie aux
fautes des mœurs 85 la vie.
Vu Pilote ne le réjouit point de
Voirfon vailIEau couler à fonds.
LeMedecin ne le réjouit point
devoir l’on malade mort. L’Ada

ouest ne le réjoui-t point li l’es
parties perdent leur procez par fa
faute. Au contraire dans ce qui
concerne les mœurs, il n’ya per- I
fonne qui-ne faire [on plaifir de
(a faute. Celuy . cy le plaill: dans
vu adultere , où la difficulté
mefme luy a feruy d’alléche-
ment. Celuy-là le plaifl dans les
fourbes 8c dans les larcins; Et l’a
faute n’a iamais commencées luy
’-déplaire,que quid l’éuenemët ne

luy en a pas cité reable. Cela
procede fis doute ’vne mauuail’e

habitude.Et pour vous faire com
noiltre qu’il y a dans-les aines les



                                                                     

363. Ler’EPËfli’" ”
plus abandonnées,aumal,quelque
[endurent du bien, ce qu’elles n’ig-

guorent. pas cequi cil: infatue 86
honteux,tnais qu’elles ne veulent
pas, ’l’ve’uiter; s Tous. les. hom.

mes veulentdillimuler leurs vices:
Et bien qu’ils leurs reüllill’entheu-

reufetnent,& qu’ils en retirent le
- fiui&,ne,antmoius- ils rombier)..-

aifes- de les cacher ’, 48; rie-nier
pitre pas trepurez- ou voleurs- ou
adulreres. Mais me bonne con-
fcienoe cherche le grand iout,
86 veut cil-re veuë,8cla mécha».
ocré , craint roufioursuron feule-
ment la lumiere , maisencore les
renebres.

III. C’eft pourquoy il me fem-
ble qu’Epicure a fort bien dit.
Q-u’vn mefchanr a: pouuoir car
cher,mais qu’il ne le pouuoir croi-
re caché. Ou pluilofl: pour mieux
expliquer le fentiment d’Epicure,
il cil inutile à ceux quifôt mal de
le cacher,p arce qu’encores- qu’ils

en.ayent ,Iles moyens , ils ne
s’e
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s’efliment nulle part en feureté.
Vetitable ment il le peut Faire que
le crime ne fera iamais pourfuiuy;
mais il ne le peut faire qu’il foi:
iamais en all’eurance.Pourueu que
nous expliquions ces chofes de la
forte , ie ne peule pas qu’elles re-
pugnent à nollre [cote des Sto’i-
ciens. En effet]: , la première 8e la
plus grande peine de ceux ui pe-
chent , c’en: d’auoir peche. De
quelques honneurs que la fortune
couure le crime , quelque pro-
teâion qu’elle luy donne , quel-
que vengeance . qu’elle luy pro)-
mette, il ne demeure lamais img
puny , parce que le fupplice du
crime cil: le crime mefine. Neantg
moins cette peine cit toûjours fui-
luie d’vne fecôde,comme de crain-
dre fans celle. de s’épouuâter d’v-

.ne ombre , de le défier de fou al.-
feuranee. l’ourquoy voudrois-ie
aufli deliurer le crime de ce du.
jument? Pourquoy ne le lanic-
ray - ie pas dans vue inquietu-



                                                                     

37° Le: Epifirer
de perpetuclle 2 Ne fuyons pas de
l’opinion d’Epicure , lors qu’il dit

que rien n’ell iulle de nature , 8:
qu’il faut cuiter le crime , parce
qu’on ne peut cuiter la aainte 8c
les remords qui en pœcedenr.
Mais (oyons de [on anis , quand
il dit , que la coni’cience cit le
bourreau des méchantes aérions,
qu’elle rrouue d’aile: grands [qu-

plices en ce qu’elleellfans ce e
gainée par l’inquierudequi la ton-’

ge , en ce qu’elle ne peut adiou-
lier de icy à ceux qui luy promet-
tent de la (cureté. Car c’eil-là l’ars-

gument d’Epicure,que nous auons
naturellement de l’auerfion du
crime , parce qu’il n’y apoint de

criminel qui ne rencontre de la
crainte au milieu inerme de lès
renterez. La fortune en deliure
plufieurs de la peine , mais pas vn
de la crainte 5 d’autant que nous
auons naturellement horreur des
chofes que la nature à condam-
nées. C’ell pourquoy vu criminel

qui
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qui le cache ,ne croit iamais citre
bien caché, arec que fa confeien-
ce l’accufe (Eus celiè, 8c le décou-

ure touiiours à luy-mefme 3 Et
a estout,c’efl; le re des cou-
pables de trembleâfinellement.
Certes puis que plufieurs crimes
f’e dérobent à la loy , au luge 8C

aux a chafiimens , ce feroit pour p
nous vn grand mal-heur , li trulli-
roll: qu’on les a commis, on ne le
fientoit perfectum par ces cham»
mens naturels se rigoureux 5 8c
que la crainte ne prit pas dans l’a-
me la place du repentir pour luy
ferait de punition.

shamanismes
’ EP 1 STRE XCVIII.’

ARGVMENT.
’ I. Il ne je fait fierqu’aux bien:

internes. Le: autresfont aujfi lao ,
v gent que la forme qui le: donne.

ï a. On doit regarder mue: Mafia

v Cm



                                                                     

a Le: E i re: -37mm! erifl’alalîf, «É lèpre;

parer e bonne-heure aile: per-

. dre. . .3. Exemple de placeur: qui ont
[nippone tout se qui [embloit in-
fifportable.

I. VOus, ne deuez point d’ici».
mer heureux celuy dont

la felicité cil toufiouts- douteurs,
qui n’el’t iamais appuyée que fur

des chofes fragiles , a: qui ne fon-
de les plaifirs que fur des biens
effrangera La joye qui entre dans
l’ame , ne manque iamais d’en
fortir ; Mais celle qui prend trail;
fance de l’arne Intime , cil con-
filante a: afi’eurée ; elle trouue

toufiours de nouuelles forces , 86
ne finit qu’auec l’homme. Toutes

les autres chofes , que le peuple
admiregnc (ont que des biens d’vn

iour. uoy donc? ne peuuent-ils"
pas nous feruir , a: ne pouuons-

,nous en tirer de la fatisfaétion 2
Guy certes , à: performe ne le

defi’end,



                                                                     

de Seneqne. 37 ;
deŒend,mais il en faut vfer de tel-
le lorte qu’ils dependent de nous, ,
a: que nous ne. dependions pas
d’eux. Tous les biens quidepen-
dent de la fortune, apporteront
fans doute de l’vtilité &du plai-

lir,pourueu ne celuy ui les poil
fait , a: po ede en me me "temps;
ô: qu’il noroit pas en la [millim-
çe de l’es biens. Car mon cher Lu-

cilius ,ceux-là le trompent gran-
dement qui s’ima inent que la
fortune foi: capab e de nous a
porter du bien ou du mal. El

g nous donne feulement la matie-
.re des biens ou des maux , à: le
commencement des chofes ui

I reüliiront chez nous , à noilre
bien ou à-nollre mal. Certes l’ef- .
prit cit plus fort que toutes les
forces de a fortune. Il en: le Mai-
llre des affaires , il lesfait tourner
ou il lu’y piailla, a; enfin il a le
pouuoir de faire les maux ou les
biensLe mefchant conuertit tou-
res chofes en mal ,x 8c mefine oïl-

es
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les qui citoient venu’e’s fous me

apparence de bien. Au contraire
vu efprit droit 85 vertueux cotri-
ge mellite les. defïauts de lafortu-
ne; adoucitparia patience tout ce
qu’elle a de tudeôt de faicheux,re-

çolt les profperitez auec vne bel-
l’eImodefiic , et les aduerlitez auec

de la confiance 8e du courage.
.1 I. Maiseueote- ’il ait toute

la prudéce que l’on paille ima-
giner,qu’rl failètoutes chofes auec
iugementqu’iln’emreprenne tien
qui nel’oir proportionné à (es for-

ces , il ne trouuera lamais ce bien
parfait , qui en au demis des me-
naces de la fortune , s’il n’ell fer-

me 8: refolu contre les caprices ô:
les incertitudes de la fortune.Soit
que vous vouliez obieruer les au-
tres g car nous ingeons plus vo-
lontiers des affaires d’autruy que
des ’tiollres,foit que vous vouliez
inger devons-mefme fans faneur,
8c fans flatterie, vous fendrez ce
que ie dis, vous cotriellèrez qu’en

toutes
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toutes’ces chofes qui (emblent .
fi cheres 8: fi defirables , il n’y a
rien d’vtile 8c d’auantageux , li
vous ne vous elles prcparé contre
la legereté de la Fortune; 8c les
accidens qui la ruinent l fià me-
fure qu’il vous arriue quelque r-
te, vous ne dites fans Celle 8c giens
vous plaindre. Dieu en a ordonné
autrement que ie ne penfoù. Mais
afin de vous apprendre encore
me parole,qui puillë d’autant plus

fortifier voûte efprit , dites tou-
tes les fois qu’il vous arriuera
quelque chofe contraire à vos ef.
petances, t s

Î.) hlm M4» l’un-A44 J- .. a
me: tuner.

Ainfi il ne peut rien arriuer qui
ébranle vn efprit preparé à toute
forte d’euenemens. Or il s’y pre-
parera , s’il fait reflexion furl’ino

confiance des chofes humaines,
deuant u’il en rellènte les effets;
S’il conl’xdere fafemmefes enfaus

6c les ricixellës , comme s’il ne les

de
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deuoit pas toufiours auoir,& com;
me s’il n’en deucit as sûre us
mal-heureux quandiîaura ce é de
les auoir. L’efprit ui s’inquicte
de l’aucnir , cil mi emble; 8: cc-
luy qui re mât en peine s’il aura.
toute (a vie la. jouyffim ce des cho-
fes qui luy plairait, cil mal-heu-
reux nuant que de relire. En ef-
feôl: , il ne fera iamais en repos , a:
par l’apprehenfion du futur il per-
dra las biens ptefèns, dom il pou-
uoir ioüi: auec auantage. Et cer-
tcsic ne mets point de diffame:
entre l; douleur que donne la
crainte de perdre, 84.13 perte mef-
gira;û Cc n CË-PÎESPC le vouluiiè

B bvnnuuv v w -- a ..* de rien. Defiourncz-vous auron-
trairc de tout ce qui cil à redouter;
preuoycz parla prudence tout ce
qu’on peut fanoir par (ès lumit-
res ; Confi erez ce qui peut vous
clin preiudiciablc long :ëps auant
qu’il amine, 8a tafchez de l’euiter.

Vue forme refolution de [upper-

- ter
.0
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ter cdnllzamment toutes chofes,
vousferuira beaucoup en ce der-
fein. Celuy qui eut fupportcr la
fortune, peut au fedefïendre, a;
triompher de la fortune; elle ne
porte iamais le trouble dans la
tranquillité de la vertu : Mais il
n’y a rien de plus miferable ny de
plus laiche que d’ellre ronfleurs
en crainte 3 sa n’eiÏ-ce pas vue Fo-

lie que d’aller au deuaut du mal?
Au telle pour vous dite mon fen-
timent en peu de paroles , de ces
efprirs inquietez, a; qui lia-l’ont.
eux-mefines à charge, ils [ont ami;
[zymasieæuàapqcleuëjrli0nue
Celuy-là le plaint plus qu’il n’efi:

befoin, qui le plaint auantqu’il
en [oit befoin 5. Et la mefine foi-
bielle qui luy fait iugerquela clou-a
leur cit infupportable ,l’empefche
nuai de s’y refondre, 8c l’atten-

dre confiamment. Elle luy Fait
imaginer que fa felicité doit eilre . v
mamelle. Elle luy fait croire que

’ " ’ tout
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tout ce qui luy arriue de fanon: I
ble, doit non feulement duret
toufiours,mais croiitre perpetucl-
lementa’ôc mettant en oubly les .
caprices de la fortune qui remuë
fans celle les chofes humaines , il
le promet imprudemment qu’elle
aura pour luy de la fermeté 8: de
la confiance. C’en: pourquoy il .
me femble z que Mcthrodore dit
fort bien dans vue Lettre oùil
confole fa fœut . de la perte de
(on fils , à]: le: bien: de: "ranch, ’
fin morteb. Il parle de ces biens,
aptes lefquels on void courirtant
ne Wh numen fiabledl en
erernel , c’en: la fa elle, c’cft la
vertu,’qui cit le feu bien immor-
tel que les hommes puillènt paf-I
ferler. Au relteils (ont fi meugles
6C fi déprauez ; ils ont fi peu de
connoillânce du chemin qu’ils
prennent «Sc de celuy que chaque
iour leur Fera prendre , qu’ils s’e-

l’tonnent de perdre quelque cho-
le,

4 ghmag *l’
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12,- bien qu’vn ion: ils doivent
tout perdre. Toutes les chofes
dont ont vous appelle le Maître,
font veritablement chez vous ,p
mais elles-ne [ont pas à vôus. ’ll
n’y a rien de ferme pour vn infir.

I me , &ric’n d’eterncl pour celuy

qui doit perir. Perirôe perdreefl:
.vne mefme’ neceiIitc’ , 86 fi nous

pourrions bien comprendre cela.
ce nous feroitvne grande coufle;
lation de perdreconilamment ce
fini doit infailliblemët perir.Qiel
oulagetnent pourrons-nous donc

trouuet côtre les ertesPQge nous
ne perdions pas fa. marnoit: des
chofes perdues , a: que ’ nous ne
perdions pas auec elles le fruiâ:
guenons cri-auons retiré:0n peut
nous «Infirmier d’unoir,mais non
pas nous sempefcher d’ami: eu.
Celuy «la el’t fans doute bien in.

sa: 5’ qui aptes auoir perdu un
’en . nes’jmagine pas alite mie.

nable de l’auoir receu.’ La «formi

ne peut biepfnous after. vue citio-

.. A c,
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lamais elle nous mm: le pro:
fit 5 8c nous leperdons feulement
par nome impatiancegûz par l’in-

jullice de nos regrets.
. 311L bittes-vous à vous-mainte
que de toutesv’ces chofes qui fem-
blenr fi terribles , il n’y en a pas
me d’indomptable. Nous en auôs
defiaveu plufieurs qui les ont fur-a
montées: Seuple a vaincu le feu;
Re . lusles e nes,Socrares le ’-
un? Rutillgus le , Ibannifl’emeprftl,
Caton la mort qu’ilF enfonça luy-
mefme dans fou flein auec vn poi-
gnard. T aichons aufiî de vaincre
quelque chofeLD’ailieurs. ’, tous

ces biens qui charment le vulgaire
par de fi belles apparences de
grandeur 8c de felicitë- , n’ont-ils
pas elié fouuent me rififi; 8c mef-
me .par quantité e perfounes?

-Fabricius dédaigna .lesaLriclreiTes,
ci! antGen’eralzcerméefit les cô-e
damnalors qu’il eûoit Céleur.Tu-

berô efiima que la pauvreté ciroit
digne de luy 8: du Capitole en lors

g l que
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que le femant de vaiflëlle de terre
en vn Feflin public , il donna à
connoiitre que les hommes le doi-
uenr côtenter des mefmeSChofes,
quïon employoit au feruice des
Dieux.Sexrius le pere fit vn gene-
reux refus des honneurs3car encor
qu’il fût né pour l’admiiiil’tration

de la Republique , ilne voulut
int receuoir la dignité de Stua-

teur ,que Iule Cela: luy offroit,
parcc’qu’il [çauoit bien que ce qui

pouuoir citre donné pouuoir citre
olié tout de mefme. Entrepre-
nons-donc-auiIi de faire quelque
chofe auec courage, .8; donnons-
nous vue place entre les fameux
exemplesPourquo’y nous lainons
nous abattre 2 Pourquoy delàfpe-
tous-nous 2 Tout Ce qui a pû le

.i faire autresfois,peut bien le faire
encore aujourd’ uy. Nous n’auôs
qu’à purger nome amé , 8c a-fui-

ure la Narure,de qui l’on ne peut
s’éloigner , fans (e ietter dans les

conuoirilesiansle precipiter (in

. es
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les ,eraintes,l’âs citre eièlaues de la

v fortune. On peut encore reuenit
dans le bon chemin,on peut elire

. teltably dans fes droits,6c repren-
dre 56 coumge.EEo:r65-mus déc
de le reprëdre.afin que nous pirif-
66s endurer toutes fortes de dou-
leurs , de quelque coi’te’ qu’elles

pouillent attaquer le cor r; &dire
enfinàla fortune , 021;:sz home
que in n:aque:,cherche ailleurs qui
tu puma vainm. Ainfi l’on peut
adoucir la douleur de cette bleilëu-
re dont ie fouiraitrerois ou le feu- . .
lagemenrpu’la force de la fuppor-
ter,& de vieillir auec elle. *Mais
ie fuis ailèuré de la vertu de ce grâd

homme-,il ne s’agit icy que de no-
itre interei’r.puis que nous deuons
el’tre priuez de l’agreable focieté

de ce: illuftre vieillard.Cerres il a
defia vertu vue longue viens: s’il
defire qu’elle fait plus lon ne , ce
n’elt pas pour luy qu’il le ouhaitu

te; mais pour ceux-là feulement à
qui elle pourroit-ente vtile. Ou

. peut
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vue liberalité qu’il nous fait : vu

autre cuit defia Huy des douleurs
il excefiiues; mais il Croit qu’il cit"

aulli honteux de recouri à lai
mort que de fuyt lâchemenr’la
mort.QuOy douefne fortira il pas
de la vie,fi on luy en donne le
conicilz Mais pourquoy n’en for-
tiroit-il pas?s’il ne peut plus 5re
vtiled perfonue; s’il ne peut plus

. demeurer au monde que pour
- fouffrir, de pour ente le but dela

douleur 2 C’eit ainfi , mon cher
Lucilius , qu’on mer en pratique:
la Phiquophie, 8c qu’on s’exerce
à lavertu.C’eii ainfi que l’encon-

noifi: ce qu’vn homme la e a de
’* Force contre la mort 8C a dou-

leur , lors que l’vne approche, 8c
que l’autre preilè. Il fautappren-
dre à rrauailler de celuy là mefine
qui trauaille. Nous n’auOns rien
fait.) iufques icy que de chercher
par des raifons fi’l’on peut refluer

à la douleur,.â 8: files approches

III P. R de
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dela mort peuuent épouuanterles
grandes aines. Qu’elt-il ’befoin de

tant de paroles? Rendons nous les
Tpeaareurs de la chofe mefme.
N-y laànort ne rend pas l’homme
plus fort contre la douleur , ny la
douleur contre la mort. Il ne s’ar-
me que de foy-mefme contrel’vn
ô: ’aurresil ne fouffre pointion-
fiai ment par l’efperancc de la
mort 386cc n’eit point par le "dé-
gouli d’vne douloureufe vie qu’on

le void mourir fi libremenr.ll fup.
porte la douleur , 8c attend la

mort. t vMamans-11m
EIPISTRE XCIX.

1’ Aucvunur.
Cette 1512:7?" (Il une tonfilation

à Mmllm ,fitrla mon de
fin fils. q. ,- I

F [vous ay enuOyé la Lettre que

a, I . . »corium à Marullus touchant

I 1 l L la
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la mort de [on filsqzicor’e peritî

&vfur le bruit qui couroit qu’il
fiippottoit cette perte auec trop
d’impatience 8: de foibleile , ie
n’y. ay pas gardé macou’itume’; 86

i’ay crû qu’il ne Faloir pas le ’flar- -

ter ny le trairter doucemenr,par-
ce qu’il citoit plus digne-de repri-
mande que de coufolation. Veri.
râlement il faut accorder quel-5
que choie aux: efprit affligé ,l de
quia receu vue grande playe. Il
faut qu’il s’affouuiile de pleurs ,

ou, .au moins luy laillèr poulier
les premiers tranfports de l’Aflli-
(lion. Mais quand quelqu’vn’ a ,-
Epur ainii’dire ; entre ’ de faire

n occupation de es larmes . il
faut aufli-tofl le corriger,&loy fai.
re comprendre qu’ily a dans les
foûpirs de lalafch’eté , Sade la fo-

lie.Vousattendez des’coniblatiôs;
mais receuezdes iniures. ï quoy
vous monflrez tir de foibleil’e,à la
mort de voûte filsngeferiezrvous
fi vous auicz perdu vu amy

7 2. bien
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bien, vous auez perdu vu petit,
enfant dont vous ne pouuez rien
efperet de certain , ce font peu de
iours qui font..perdus. Nous ne
cherchons que des fujets de macf-
ie , nous voulons nous plaindre
injufiement de la’fortune , com-
me li ,elle ne pouuoir pas nous
donner de iulie’s finets de nous
plaindre. Maiszie m’eftois imagi-
né que vous auiez. afl’ez’ de coura-

ge 8c de Force contre les maux
veritables , de que par confequent
vous n’en manqueriez pas contre
des maux en apparence , donton
ne pleure que par couûume. Si
vous auiez ait la plus grande per-
te que l’on puiilè faire , ie veux
dire fi vous auiez perdu vu amy ,
vous vous deuriez pluflzoii réjouyr
de l’auoir pollédé , que de vous

laindre de l’auoir perdu : Mais
il: plufpart des hommes ne com-
pteur point .ce qu’ils ont teeeu, ’

ny combien de temps ils en ont
’ üy. La amena a particulieree

. ’ . ; ,2 ment
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ment ce mal que non feulement
elle eii inutile, mais qu’elle cit in.
grate. Faut-il donc que vous ayez
perdu voûte temps , popr auoir
en an fi bon amy 3 Et n’auriez-
vo’us rien profité durant tant d’an-

nées, de la focieté que vous ailez ’

euë auec luy , se des elludes que
vous auez faites enfemble I? Allez-
vous donc mis Voûte amitié en
mefme tombeau que voûte amy?
Pourquoy vous plaignez-vous de
l’auoir perdu , fi vous n’auez tiré

aucun profil: de l’auoir pollèdé a

Croyez qu’vne grande partie de
ceux que nous auons aymez , 8c
quela mort no’ a rauis,demeurent
encore auec nous.Car tourle tëps
qui cit ailé , cil: a nous-,8: il n’y

a rien e lus certain que ce qui a
clic. L’e perance des biens futurs
nous rend ingrats 8e méconnoifl
fans de ceux que nous auons defia
’receus 5 comme fi ce qui nous
doit arriuer , ne deuoir pas anili-
toil titre mis enrreles chofes ail"

R a es.
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fées.Certes on limite bien eûtoitl
tement la fatisfaétion ui vient
-d’vne chofe , fi l’on ml réjouit

que du fruitât prefent qu’on en re-
çoit. iefutùrôc le paré font ca-
pables de donnerde la ioye ,4 l’vn

’ par’l’efperance de le poilèder , de

l’autre ar la memoire de l’auoir
poflèd 5 mais l’aduenir cit doué

reux. , il peur’ne pas arriuer ,
de il ne fepeut faire que l’autre
ne fait arriue’. N’ell-ce donc pas

folie que d’abandonner le plus
certain a .Conrenrons-nous des
chofesque nous auonsdclia re-
.ceuës r, ifi routesFoi-s elles ne
font pas fortiesde nome cf rit
en mefrne tempsqu’ellesy Pour
entrées. Nous. auons vue infini-
té d’exemples de ceux qui ont fait

les oblèques de leurs enfans fans
pleurer , qui en reuenant de
leurs funerailles , [ont retour-
nez au Senar , ou a» l’exercice de
quelqu’aurre charge publique,
58: qui à l’inflant de leur affliétion

.;. ; .’ .. ont
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ont Fait autre chofe qua de s’a-
muferà le plaindre. Et certes , il
ne fert dericn de vous plaindre ,
puis que vofire plainte ne vous

;appo,rte aucun profit. D’ailleurs
il ya de l’iniuflice à vous plain.-
dre d’vue chofe , qui cil: arriuée à

vu homme , 8: qui doit arriuet à .
tous. Ænfin toures vos plaintes «,

«.86 vos regrets tiennent quelque
choie de la Folie",.puis qu’il y a li

peu de chemin entre la mort 8:
celuy qui le regrette. Nous de-
.uons endurer (a perte aueced’au.
tant plus de patience que nous
fuiurons de, fort pres ceux que

nous auons perdus. Confiderez’
la viteiTe se la legerete’ du temps;

voyez combien cette carrieteque
nous courons fi vide , cil d’vne
petiteeitenduë. Faite reflexiô fur
cette longue fuitte des hommes
qui tiennent tous vn inerme cheb
min : ils ne le ruinent iamais
d’vne diliance fort éloignée,quà’d

mefmc il paroill: entr’eux beau-

. R 4. coup



                                                                     

Ï

3 90 Le: Epiflm
coup d’intetualle. Celuy que vous
pcnfei auoir perdu , eii feulement
allé deuant. Y a.il donc rien qui
tienne plus de la folie que de
pleurer celuy qui eii party deuant
vous, lors que vous auez à faire vu

. I mefme voyage a On pleure. vne
choie qu’on fçauoit bien qu’elle
deuoir arriuer ; où l’on s’û-tnoc-

ne de foy-mefme , fi l’on n’a pas

âgé que cét bôme deuoir mourir.

On pleure enfin vue chofe de qui
l’on aidit mille fois qu’il efloirim-
poflible Pu’elle n’arriuall pas.Qui1

congo: e plaintque quelqu’vn rif
mort , fe plaint auili qu’i ait elté
homme.Tous les hommesfôt obli-
gez àla méme loy,& quicôque cil:
né,doit s’attendre de mourir.Nous
femmes difliuguez les vus des au-
tres par quelques interualles de
temps , mais nous fommes tous
femblables par nolire fin.Tout cét
efpace qui cit entre le premier 8c
le dernier iout-de la vie , cil: varia-
ble 82 incertain. Si vous le mefu-

. . rez
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rez par les miferes, il cil: fans dou-
te bien long . quand on n’auroit
vefcu que l’âge d’vn enfant , et fi

vous le mefurez par fa virefl’e , il
cit fans doute bien court , quand
méme enduroit vefcu iufqu’a vue
exrréme vieilleile. Il n’y a rien en - a

tout cét efpace qui ne foit glif-
faut &qui ne nous irompesil paf-
fe plus ville que les faifons ,iln’y
a point de vent qui ait plus de le-
gereté ny d’inconitance. Toutes
chofes ylem dans vu mouuemët
perpetuel , de felon que la fortune
i’orùmne, elles prennent tariroit
vue face, 8c ramoit vue autre. En- ’
afin parm vue fi grande agitation ’
des cho es humaines, il n’y’a rien
-d’afièuré que la’rnort.Neantmoius

tout le mondes’en plaint, acce-
-pendant c’eit vue chofe en quoy
perfonue ne fe peut tromper.Mais

’il eii mort qu’il n’ef’toit qu’vn cn-

rfant : ie ne veux pas dire encore
que celuy qui meurt bien-roll: , cit
.traitté le plus fauorablement;Paf-

R 5 V fous
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fous à celuy quia vieilly.De com;
bien a-il furpaifé cet enfantêlma-
giriez-vous le rofond abyfine du
temps , cou nierez l’eteruité ,

-apres cela comparez -y ce qu’on
appelle l’âge de l’homme. Alors

vous reconneili’rez combien en
petit ce que nous fouhaitons , de
ce que nous prenons tant de pei-
neà prolonger. En effeét , com-
bienles déplait? 8: les inquietu-
des ?combieu p mort que nous
fouhairtons tant de fois anant
qu’elle vienne? combien les ma-

ladies 8c la crainte .3 corium
l’enfence incapable de toutes
chofes nous dérobent-elles de ce
temps: le ne dis point que nous
en dormons la meilleure partie.
Adiouiiez a cela les. trauaux , les
afiliflionæôc tant d’occafions dan .

geteufes a 8e alors vous confeffe-
rez que ce qu’on appelle viure cil:

vu efpace bien. court , mefme
0 dans la plus longue vie.Mais qui
ne demeure pas d’accord: que ce-

luy
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luy - là en le plus heureux qui cil:
bien-rad de retour d’vn voyage,&:

qui en a fait tout le chemin,auaut
qu’ilfe foit laifé 2L3. vie n’en ny

vnbien ny vu mal ,Lmais c’ell: le
lieuvoù fe trouue lemal 8C le bien.
C’ell vu jeu de bazard oùil fe
faut défier de tout. Ainii celuy
quiefl: mort , n’a rien perdu que
le dé qui tourne plus fouuent à-
.pertequ’àgain. Mais il pouuoir
acqucrirde la fagellcôc de la pru-
dence;ilpouuoit par voûte oin
fe rende plus bonnette homme ;
mais pluliîoit ce qu’il falloit crain-

dre, il ouuoit fe rendre fem-
blable beaucoup d’autres.
Regardez ces ieunes hommes
.des meilleures maifons de la
ville , que le luxe 8: la débau-
cheonr reduits à la mifçre , 8c:

.precipitez dans l’arene * pour a: Arc

. donner du plaifir au peuple. Vo- faire
’ ycz ces autres quvine’s’exercëtqu’à gladia-

contenter leur impudicité, 8c qui mm-
. nela’illènt peint palier de iours g,

. 2 - i fans
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fans fe noyer dans le vin , 8: fans
fe des-honnorer par quelque mé-
chanceté fignalée. Vous direz in-
failliblement qu’il y auoir plus a
craindre qu a efperer. Vous ne de-
uez’ donc pas chercher des occa-

f fions de douleur , ny faire croifire
. vue affliction legere ,. à force de

vous plaindre . 8c de vousdelèfpe.
set. Aurefle; ie ne vous exhorte
pas de faire fur vous des eii’orts,ie
n’ay pas fi mauuaiie opinion de
vous,que de croire que vous ayez
befoiu d’appeller contre voûte
perte tout le fecours de la vertu.
Ce n’eit pas vue piaye que vous
suez receuë 5 c’en feulement vue

pi cqueurc,& cependant vous vou-
lez en faire vue playe.Saus doute,
vous aurez tiré vu grand profit de
la Philofophie, fivous flip rtez
conflamment la perte d’vn ls qui
n’ei’toit pas encore fi bien connû

de fou pere que de lanoutrillè. ’

quy donc 2 veux-ie vous pet-
fiiader la dureté f .veux- ie ne

- grue me
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mefme àl’entetrement Je voûte

fils vous alliez la refie hantez 8c
ne puis-1e feulement fouffrîr que
vous en ayez le moindre refilerai-
ment i Non certes , ie n’exige pas
cela de vous a ce feroit mentîtes
de l’inhumanité a; non pas deb
vertu , se de par-aime infenfible
dans la epamtion de (ce aminé:
de «gaude: la mon de nos pneus
des mêmes yeux que nous les vet-
rions eux-Mmes a Mais fuppo-
fez que à! vous deEende la plain.
te; il y a quelques chofes qui ne
(ont pas en nome uifl’ance; les
larmesrombent que quesfois quid
on voudroit les retenir , a; ferueut
de foulagement à l’efptic. Nous
pannons donc infirment permet-
tre que les larmes tombent , mais
nous ne deuons le comman-
der. Qg’ikn tom autant que la
douleur en pourra pouffer, 6c non 4
pas autant que l’exemple 8c l’imi-

tation en demanderoue. Ne con-
tribuons point à nome uifiefiè,

- - . 8C
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p 8c ne*l’augmentons point par l’eh

xemple d’autru y. L’apparence de

la trilteflè en plus infatiable , se
exige danantage que la. trifielre
mefrne t Et en effeât, y a. il quel-

Iqu’vn voului’r paroillre fi tri-
lle , s’il n’auoit que luy à conten-

ter 3 On Fait de plus grands gemif-
.femens lors qu’on peule citre en-
tendu , 8: l’on demeure dans le fi-
lence, lors quel’on cit en feeret a:
fans témoins; Mais fi on void ve-

nir quelqu’vn , on renqyuelle anf-
fi-toll le: plaintes, on s’arrache
les cheueux , on veut faire toutes
les chofes qu’on.eu& fait plus Fa-
cilement , quand on n’efloit em-
pefché de païenne. On [cubait-

5 te la mort , on le jette du lift en
terre ; mais la douleur celle aum-

» tollqu’elle n’a plus de fpeâateurs.

l Nous auons ce deflàut gum bien
en cette occa fion , qu’en routes les
autres chofes,que nous-nous con-
formons fur l’exemple des autres,
8: que nous confiderons moins

* CC
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ce qu’il faut faire par deuoir que
ce qu’on fait par couliumeNous-
nous éloignons de la nature,uous-
nous abandonnons aux caprices
du peuple qui ne Fut iamais cau-
fe d’aucun bien , 8: qui eflauiÎ- -
fi leger en cela qu’en toutes [es
autres aâions. S’il void quel-
qu’vn qui faufiliez patiemment
[on infortune, il l’appellent dur
8c infeniible. S’il voiel quelqu’vn

qui le un": abbattre par l’ad-
uerfité , il l’appellera faible se

l effeminé. Mais il faut mefilrer
toutes chofes par la raifon ,
w«il: non pas par le iugemenndu
peuple. Il n’y a rien qui tienne
plus de la folie que de cherche; de
la re utation par la trifleflè , 86
par es larmes , dont neantmoins
ie fay ceingement que quelques-
vnes [ont permifesl âu rage , 8c
que les autres. doiuent tomber
d’elles-inermes. Voulez-vous fiça-v i

noir quelle diference il y. a en-
4 tte l’vn 8c l’autre a Lors qu’on i

nous
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nous apporte la nouuelle de quel-
que mort , a: que nous embraf-
(ions vn corps que nous ne de-
nans quitter que pour le une:
aller en terre, la nature nous arra-
che des larmes . 8e comme l’efptit
.eÎfipreiTé par la douleur, il preflè

a tout le corps . , 8c par confe-
quent les yeux , 8: en fait Sortir
l’humeur qui dl: à l’entour; a: ces

larmes. fartent ma ré nous par
vnc cfpece d’expre on. Ilyen a
d’vne autre forte , aufquelles nous
ouurons nous-mefmes le paiiage,
lors que nous entendons parlerde
ceux que nous auons perdus , 8c
que nous auons aymez. On trou-
ugie ne fçay quelle douceur dans
cette trillelle, en le fouuenant de
leurs difcours , de leur agreable
c6uerfation,des bons cilices u’ils
Ont rendus , 86 alors en ve e des
larmes comme dans la-joye. En-
fin nous femmes indulgens aux
vues , 8: nous ne pouuons retenir
les autres. line faut donc pas que

vous
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vous pleuriez , ou que vous rete-
niez vos larmes à caule de ceux
qui vous regardent.ll cil: plus hon-
teux de les feindre que de les ef-
fuyer,ou de les répandre. Qu’elles
coulent d’elles - mefmes , 8c fans
artifice; les plus tranquilles,& les
plus maclerez en peuuent verfèr.
Le Sage mefme en a quelquesfois l
répandu , fans ofenfer la dignité; ’

mais auec vu fi iuile tempetament
qu’elles ne manquoient ny d’hu-

v manité ny de bien-fennec. Enfin
on peut obc’ir à la" nature , 8c con-

"feruer (a dignité. l’ay veu des
hommes vendables aux funerail-
les de leurs parens,qui monllroiët
bien par leur vifage l’amitié qu’ils

ancien: pour eux , fans affecter
toutes ces larmes qu’on ne don-
ne fouirent qu’à l’apparence; 8c

l’on ne voyoit rien en’eux que ce
qu’vnc veritable affeâion a ac-

e vcouilumé de produire. Il y a auilî
dans la plainte 8c dans-la trifleflc
vue certaine bien-fiance , que le

Sage
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Sage doitgarder 5 Er comme dans
toutes les’autres chofes , il doity
auoir de la mediocrire’ dans les
larmes. Il n’y a que les foibles
dont les triflefiës auili bien que
les joyes roient immoderécs. Re-
ceuez auec patience ce qui doit
nccellaircment arriucr. Qu’arri-
nesil (l’incroyable ?qu’arriue-il de

nouueau? Combien fait-on tous
les ictus d’enterremens? combien
y en aura-il qui porteront le dcüil
aptes vous a Toutes les fois que
vous ’penferez qu’il efloit encore

enfant , pcnlèz auili qu’il citoit
homme : Panic: que l’homme ne
peut rien attendre d’aflèuré ,r que
la bonne Fortune ne l’accompagne
- as iufqu’à la vieillefle , 8c qu’elle

il: laillc où il luy plain. le ne vous
empefche pas de par-lei: [enlient
de luy , ny de donnerà fa meuloi-
re tout autant de louange que
vous pourrez. il vousteuiendra
plus fouuentdansla penlËe,qtiand
ce ne fera pas la mucite quiJc. re-

mettra
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mettra dans voûte efprit; Car
n’y a ’ performe qui prenne plaifir

en la conuerfation d’vn homme
trille , ny par confequent à la
trilleiie. Si vous en auezouy auec
plaifir quelques dil’cenrs" 8c quel.-

ues na’iuetez d’enfant , qu’elles

fioient fouuent dans voûte boui-
chc , 8e perfuadezzvous fortement
qu’il auroit refpondu aux efpe-
rances ne l’amour paternelle
vous en l’alibi: concertoit. Il y a
de l’inhumanité de mettre lesliens

en ouny , d’enfeuelir leur me-
moire en même tombeau que leur
corps, de les pleurer beaucoup
8: de s’en fou uenir peu» de temps.

Ainfi les oyièaux , ainfi les belles
farinages avinent leurs petits.Leut
amour cil violente , 8c pour ain-
fi dire furieule , mais ils le perdent
auec leurs petits. Cela certes , ne
feroit pas bien s feant à vu fagot
il faut qu’il le (ourlienne rouv-
fiours des liens, 8: qu’il cellezbien-

roll doles pleurer.. le ne fçauroie

a?
x



                                                                     

.402 Le: Epijlra
approuuer ce que dit Metrodorc,
qu’ily aquclques plaifirsattachez ’

à la triitelTe qu’il faut prendre
lors que l’on cil trille. le rapporte
fes paroles mefmes , 8e ie ne douc
te point du fentiment que vous en
aurez.Ya.il rien aulii de plus hon-
teux que de prendre du plaifir dis
le deüil ou parle deüil,& de cher-

cher parmy les larmes quelque .
chofe qui vous contente. Ce font
neantmoins ces Philofophes qui

, nous reprochent me trop grande
rigueur , 8e qui acculent nos pre-
ceptes d’inhumanité parce que
nous difons,ou qu’il ne faut point
endurer que latriftclre entre dans
l’amc , ou qu’il Faut bien-roll: l’en

challèr.Mais enfin lequel des deux
cil: le plus impoŒble , ou le plus
inhumain,dc n’auoir point de ref-
fentiment de la perte d’vn amy,
ou de chercher du plaifir dans la
douleur mefme de l’a perte. Ce
que nous voulons enfeigner , cil:
honnclle et fans doute bien-fcaut.

Que



                                                                     

ide Seneque.’ l 4c,”
l i Œe quand l’afl’eaion aura pouf.

fé quelques larmes, on ne s’aban-

donne point à la douleur 8; àla
griüefle. Vous dites au contraire
qu’il faut mefler quelque volupté
à la douleur .? Ainfi l’on appaife
les enfans en leur donnant quel-
ques friandifcs 3 Ainfi onles’em.
pefche de crier en leur refentant
la mamelle. Vous ne 5ere: donc
pas celle: vos plaifirs à l’inflant
qu’on fait les obièques de voûte
fils; ou que voûte amy le meurt;-
mais au contraire vous chatouille-
rez voilre douleur,8e vous ycher-
cherez du plaint. Lequel cil: le
plus honneile ou de chaflèr de l’a.
me la douleur , ou d’y rendre la
volupté comme compagne de la
douleur? Que dis-ie, comme com-
pagnCPOn la trouue dausla dou-
leur mefme., Il y a; dit.il, vne ef-

ece de volupté qui ci! attachée à

a douleur. Certes il appartint-t
droit aux Sto’iciens de publiercet.
te doôtrine,& non pas. aux Sec-la:

. . - teurs
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teurs d’Epicure , qui ne commir-
leur oint d’autre bien que la vo-
lu pt , ny d’autre mal quela dou-
leur: Car qu’elle alliance peut-il
y auoir entre le bien rôtie mal?
Mais fuppofons qu’il .y. en air.
C’ell: maintenant qu’il cil: befoin

de la découurir , 8e de confidcrer
fi la douleur a. quelque choie en
foy d’agteable ,16: de voluptueux.
Il ya certains remecles qui (ont
(alunites à quelques parties du
corps3mais parce qu’ils (ont faits,

on ne voudroit pas les appliquer
aux autres parties 5A 8c ce quifer-
lutoit fans-honte envn endroit, ’
ne feroit pas bonnette en vn autre
lieu. Ne rorigillèz-vousdôc point
de vouloir guerirla trillelle parla
volupté? Certes il faut pour cet-
te piaye vn remede plus violent.
Donnezplul’tollr ce: aduis que le
(endurent du mal une va pas iul-
qu’à celuy qui en: mort : Car s’il
vaiufques à luy, il n’e pas mort.»
Il n’y-arien. qui piaille bleilèr ce4

i ’ . luy
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luy qui n’eil plus; s’il peuteûre:

biellé, il cil vinant. Croyez-vous
qu’il cit mal-heureux , à calife
qu’il n’cft plus ,’ ou parce qu’il en:

encore quelque choie 2 S’il n’efl:

plus , il ne peut refleurir de mal;
car que! fentiment, celuy qui n’ell:
plus,pourtoit-il encore auoirâS’il

en: encore quelque chofe , il e
icauroitieiire maLheureux 3 caïd
cit delinré du plus» grand mal
qu’ap tte la mort qui cit de n’e-
üre p us. Difons trulli à celuy qui
pleure «Sc- qui regrette [on enfant,
que tous les hommes , jeunes 8er
vieux , en comparaifon de l’eter-
nité, font égaux, pour ce qui con-
cerne la brieneté de la vie: Car ce
que nqus auons de cette immenfe
eternite , cil: encore moindre que
cequ’on peut s’imaginer de plus
petit. Ce Pu’il y a de plus petit
en vne cho e, ne laide pas d’en
faire vne partie 5 mais le temps

il que nous vinons , n’eil prefque
i. rien ; Et cependant nous fom-

a mes



                                                                     

hi LnEfibwmes fiinfenfez que nous" y fadions
des deifeins comme futvn plan de
grande ellendu’e’. Au telle, ie vous

ay écrit cette Lentement pas com-
me fi aptes auoir tant long-temps
attendu . vous auiez befoin .d’vn-
remede qui vient fi tard : Carie
me fouuiens de vous auoir delia
entretenu de toutes les chofes que
vous y lirez. le vous écrits feule-
rnent pour condmnnerce peut
efpace de temps où vous elles éloi-
gné de vous-mei’megfitenfin pour

v vous exhorter de monilret du
courage contre la fortune , 8e de
regarder tous les maux, non com-
me. des chofes qui peuuent arri-
uer, mais comme des chofes qui
arriuetont infailliblement.

VILLE DE LYON
Blhllôlh. du Mais des me
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